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S.  G.  MONSEIGNEUR  PAUL  BRUCIIESI 


ArchcTÔché  de  Montr(>al^ 


21  mars,  1000. 


Nous  avons  fait  examiner  l'oiivrape  intituK^  :  lîin- 
taire  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  par  M.  l'abl)é  liClen. 
et  sur  le  rapport  t^^«  élogieux  qui  nous  en  a  élC 
fait  nous  en  permettons  volontiers  l'Improssion.  Nous 
y  voyons  un  horamago  de  plét6  filiale  et  de  reconnais- 
sance îl  la  cClcste  patronne  de  Vllle-^Iarîe.  En  raCmo 
temps  nous  formons  le  vœu  de  voir  l'auteur  compK^ter 
l'étude  qu'il  a  entreprise  sur  les  principaux  sanc- 
tuaires de  la  Mî^re  de  Dieu  en  AmCM'lque  et  dont  le 
présent  volume  est  le  si  heureux  début. 

t  Pattl.  ArclicvCqne  de  Montréal. 


LKTTUK  I)K  M.  L'AHIlfi  C'ASORAÎN 


Voici  une  lettre  adreHs^n*  «l  l'autour  pnr  M.  rnM><^ 
Cns^niln,  docteur  t'^s-lettres  et  nncien  pri^HJdent  <1«»  lu 
S<»elét6  Royale  d'Ottawn. 

A  MoNHiEiiu  i/AnnÉ  Lei.ku, 

1710  Rua  Nottr-namc,  Monhinh 

Monsieur   i/Aniift, 

Je  vhMis  de  lire  avec  autant  d'Int^'r^^t  que  dY'dltlca- 
tlon  votre  savante  Histoire  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  ce  sanctuaire  si  vC»nf'rC',  dont  l'orljfine  est 
aussi  ancienne  que  la  ville  mOnie  de  Montr^'ul.  Per- 
niette/i moi  de  vous  exprimer  tiiutes  mes  fC'lIcItatlons 
et  de  vous  pri'Mlire  le  succôs  le  plus  dural)le  et  le 
mieux  m<''rit/'. 

Vous  avWi  fait  Ifl  une  œuvre  îl  la  fois  religieuse  et 
patriotique  qui  rC'jouira  le  cœur  de  tous  les  catlioli- 
ques  de  notre  pays. 

Elle  fera  plus,  je  l'espCre  ;  elle  ira  récliauffer  la 
pi6t6  des  serviteurs  de  ^larie  en  dehors  du  Canada  et 
Jusque  dans  l'anclenn»»  France,  cette  mère  patrie  si 
aimCM»,  il  qui  nous  devons  tant  de  bienfaits  et  le  plus 
grand  de  tous,  celui  de  la  foi. 

Je  me  garde  d'analyser  votre  beau  travail,  il  faut 
le  lire  dans  son  entier.  Il  ne  faut  rien  perdre  des  prô- 
cieux  détails  que  vous  donnez  sur  l'origine  du  culte 
de  Marie  et  sur  ses  développements  dans  notre  pays. 

En  jetant  les  fondations  de  Québec,  Champlain,  le 
père  de  la  Nouvelle-France,  jeta  en  même  temps  la 
fondation  du  premier  sanctuaire  dédié  ici  à  l'auguste 
Vierge,  Notre-Dame  de  Recouvrance,  bfttie  sur  le  site 


LBTTRB   PR   M.    ï*ATmt    OASORATIf 
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m^mo  qu'ocoupo  la  bnHllIquo  do  Notn'-Pnnio  «lo  l'hii- 
mncuKo-CîoiicepHon,  In  niôre  <h»  toute.H  Ioh  <^>ïII«««s  du 
(*iiinidn.  A  Montr<^nl,  le  pieux  fondutour  d«'  Vlll<>- 
Mnrle,  Mnisonncuvo.  H'aHRorin  aux  promior»  travaux 
do  la  v^nC'raMi»  sa»ur  liourK«'oyH  pour  la  ronsfruotlon 
do  Notre-Oaino  do  Bon-SecourH. 

VouH  nouH  fnitoH  asHinter  h  la  nalNHaneo  do  r(>t  auti- 
que  Hou  di»  i)MoiluaBo  qui  o«f  i\  Montr<'>al  oo  qu'ost  A 
Lyon  Notro-Daino  de  Fourvl^roH.  et  A,  Marsolllo, 
Notro-DauMî  <lo  la  CJarde.  Avoo  uno  mro  C»rudltlon 
vous  rotracoz  los  dlvorsoH  phaHos  <1o  son  oxistenoo, 
dont  los  morvelllos  rappollont  la  lôjjondo  do»  saint». 
Votro  Ilistoiro  a  le  douido  ni<''rlto  d'<^tro  couHolon- 
clouse  JuH<ni'nu  scrupulo  ot  du  stylo  lo  plus  attrayant. 
D'uno  part,  vous  avez  A,  pou  pn^^a  C'pulsô  toutoa  los 
rochorclios  h  faire  sur  ce  sujot,  de  l'autro  vous  avoz 
JotA  A,  travers  les  pages  do  votre  livre  un  soutllo  do 
vie  qui  los  aninio  ot  leur  donne  du  oliarnio. 

D'aucuns  trouveront  peut-Atre  que  vous  insistez 
plus  qu'il  ne  convient  sur  dos  dC^tails  do  pou  d'Impor- 
tance :  ce  n'est  pas  mon  avis.  De  nos  jours,  Il  se 
fait  trop  de  publications  superticlelles,  no  valant  pas 
le  papier  sur  lequel  elles  sont  iniprlmC'es,  pour  qu'on 
se  hftte  de  reprocher  il  un  livre  d'Ctre  trop  fouillé,  trop 
documenté.  Le  vôtre  est  un  modèle  du  genre  ;  et 
pour  tout  dire  en  un  mot,  c'est  un  monument  digne 
du    vénAraldo    sanctuaire    de   Notre-Dame    de  Bon- 

SecoiH's. 

II. -R.  Casorain,  prôtre. 


Québec,  ce  2I>  mars,  1900,  en  la  fête  de  l'Annonciation. 
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Cette  Histoire  de  Notre-Dame  de  Bon-Socoiirs  est 
une  œuvre  de  piété  filiale  et  de  reconnaissance  en- 
vers Celle  qui  peut,  j\  bon  droit,  être  regardée 
comme  la  véritable  fondatrice  de  Ville-Marie. 

Elle  a  pour  but  de  rassembler  les  documents  épars 
qui  racontent  les  origines  du  Pî^lerinajre.  ses  vicissi- 
tudes, ses  jours  de  deuil  et  ses  Jours  de  lumière. 

Pour  écrire  ces  pages,  nous  avons  étudié  les  cliar- 
tes,  les  correspondances,  les  mémoires  du  temps. 
Nous  avons  interrogé  les  vétérans  du  sanctuaire  ; 
nous  avons  demandé  aux  "  anciens  "  leurs  souvenirs 
des  gloires  de  Marie  it  Montréal.  Pour  unir  en- 
semble ces  reliques  des  personnes  et  des  choses, 
nous  avons  consulté  l'intime  de  notre  cœur  d'enfant 
de  la  très  sainte  Vierge. 

D'autres  écrivains,  avant  nous,  avaient  traité  ce 
sujet  :  M.  Faillon,  P.S.S.,  dans  ses  Mémoires  pour 
servir  à  VHistoirc  de  VEplise  (V Amérique  ;  le  R.  P. 
Martin,  S.  .T.,  dans  le  Manuel  du  Pèlerin  de  Notre- 
Dame  de  Fton-Seeours. 

Nous  rendons  justice  îi  ces  travaux  ;  mais  l'his- 
toire a  marché  depuis  leur  apparition  déjA  lointaine. 
Des  événements  nombreux  se  sont  accomplis  depuis 
lors.  Il  y  en  a  d'autres,  tirés  des  archives  particu- 
lières de  la  chapelle  ;  ils  n'ont  pas  encore  paru  et  la 
dévotion  canadienne  en  réclame  la  publication:  nous 
comblons  cette  lacune,  nous  satisfaisons  h  ce  désir. 
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X  PRÉFACE 

PuIbro  cet  ouvrage  être  une  louange  pour  les  bien- 
faits (le  notre  Reine  de  Ville-Marie,  une  action  de 
grAces  pour  les  secours  d'hier,  une  prière  pour  les 
secours  de  demain. 

Si  Dieu  nous  prête  vi«  et  assistance,  nous  nous  pro- 
posons do  pul)lier  toute  une  sfirie  de  monographies, 
relatant  l'histoire  dos  principaux  sanctuaires  de  la 
Vlorgo  Marie  en  AmC'rique  :  ceci  explique  le  sous- 
titre  do  ces  pages  et  la  longueur  du  Prologue  que 
nous  avons  C'crit  sur  l'universalitC)  et  l'antiquité^  du 
culte  do  la  M("^re  do  Dieu. 

J.  -  M.  Leleu, 

Prêtre. 

Monfrôal,   19  mars  1900. 
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De  tous  los  dons  que  Dion  a  vcraC'S  sni*  la  torro, 
ancnn  n'est  boan  comnio  la  vlr^inlt^',  ancnn  n'est 
^crand  coninie  la  maternitr'. 

Nons  aimons  «l  respirer  la  fleur  fraîche  C'close  sous 
les  baisers  du  soleil  ;  nous  nous  rC'jouissons  de  voir 
le  premier  sourire  et  les  premiers  pas  d'un  enfant. 
.K^sus  chC'rissait  saint,  Jean  parée  (lu'il  f'iait  vierjje  ; 
et  les  païens  eux-mêmes,  dans  la  Rome  impériale, 
voulaient  des  vierges  pour  leurs  temples.  Ce  senti- 
ment est  naturel. 

Notre  affection  et  notre  respect  s'élargissent  encore 
j\  l'idée  d'une  mère  :  sa  vue  chasse  les  pensées  <iui 
montent  de  l'enfer  ;  sa  vue  rend  sereins  les  fronts  les 
plus  endoloris  ;  sa  vue  apporte  la  consolation  ;  et, 
quand  nous  en  sommes  privés  pour  toujours,  nous 
nous  sentons  tristes  et  presque  vieux.  Cette  idée, 
elle  aussi,  est  innée  et  ancrée  dans  le  cœur  de 
l'homme. 

Quand  Dieu,  pour  compléter  la  création  et  le  chris- 
tianisme, voulut  nous  donner  Marie,  il  nous  la  donna 
.vierge  et  mère, 

"  Vierge  avec  l'innocence,  et  mère  avec  l'amour." 


Et  voilA-  pourquoi  le  culte  de  la  Reine  des  cieux  a 
tant  de  charmes  pour  nous.  Son  caractère  liumaiu 
et  divin  tout  ù,  la  fois  gagne  les  sympathies  et  l'affec- 
tion de  nos  Ames  ;  l'attrait  mystérieux  qui  s'attache 
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n  00  n"l  est  pur  ot  bon  nous  oharme  et  noua  captive. 
Et  11  en  fut  toujours  ainsi. 

Mais  oette  rtC^votion  n'est  pas  seulement  antique, 
elle  est  encore  universelle  :  d^s  le  commencement 
(les  choses,  s'il  est  vrai  que  IV'prouve  des  esprits  cC»- 
lestea  a  r-tô  la  fol  "aui  Rédempteur  futur,  fl  cAt6  du 
Verbe  Incarné  Ils  ont  vu  dans  les  visions  de  l'avenir 
sa  Mère  divine  :  en  adorant  le  Rédempteur  comme 
Dieu  le  leur  commanda  îi  tous,  ils  ont  dft  aussi  hono- 
rer et  remercier  sa  Mère.  Les  Anges  ont  donc  été 
les  premiers  serviteurs  de  la  Vierge  d'Israël. 

Du  ciel,  le  culte  de  Marie  vint  ici-bas  prendre  nais- 
sance dans  le  pnradis  terrestre.  Lorsque,  maudis- 
sant le  serpent,  auteur  de  la  chute  d'Eve,  Dieu  lui 
dit:  "Je  mettrai  une  inimitié  irréconciliable  entre 
toi  et  la  femme,  entre  sa  race  et  la  tienne  ;  une 
femme  un  jour  t'écrasera  In  tête,"  (')  do  ce  jour  fut 
jeté  dans  le  cœur  des  ancêtres  du  genre  humain, 
avec  le  culte  du  Messie,  le  culte  de  cette  femme  qui 
devenait,  par  cette  promesse  divine,  la  Désirée  des 
nations  comme  le  Christ  devait  être  le  Désiré  des 
générations  futures.  (*) 

Et  au  jour  où  le  glaive  flamboyant  du  Chérubin  les 
força  do  quitter  leurs  berceaux  enchanteurs,  ce  culte 
fut  la  consolation  des  exilés  do  l'Eden. 

La  Fol,  l'Espérance,  l'Amour  antiques  vécurent 
alors  de  cette  attente  consolatrice,  comme,  depuis 
dix-neuf  siècles,  les  vertus  chrétiennes  vivent  de  la 
foi  au  Christ  et  A,  sa  sainte  Mère. 

D'Adam  et  d'Eve,  le  culte  de  Mario  passa  A,  tous 
leurs  descendants  ;  les  patriarches  et  les  prophètes 
ont  tous  vu  et  salué  la  Vierge  mère  :\  travers  les 
voiles  des  mystères  et  des  symboles. 

{')  Gen.  3.19. 
{')  Gen.   49.   10. 
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Noé,  dans  Tarehe  portant  dans  ses  flancs  le  salut 
du  monde,  dans  rarc-en-ciel  signe  de  la  paix.  Abra- 
liam,  dans  Sara  ;  Isaiac,  dans  Hébecca  ;  Jacol),  dans 
Rachel;  tout  Juda,  dans  Judith  et   dans  Esthcr. 

MoLse  l'a  entrevue  dans  le  buisson  ardent  ;  Aaron, 
dans  le  propitiatoire  du  saint  des  saints  et  dans  le 
tabernacle  ;  Gédéon,  dans  la  toison  couverte  d'une 
rosée  miraculeuse  et  dans  l'aire  restée  séciie  ;  Elle, 
dans  la  nuée  transparente  qui  mit  tin  ù,  la  famine 
d'Israël. 

Isaïe  cliante  la  fleur  qui  couronne  la  tige  de  Jessô  ; 
Daniel  suppute  les  semaines  d'années  aprOs  lesquel- 
les elle  donnera  sou  fruit  ;  David,  dans  ses  inspira- 
tions lyriques,  en  célèbre  la  beauté  ;  Salomon,  dans 
sou  livre  de  la  Sagesse,  se  plaît  à  en  tracer  le  por- 
trait sous  celui  de  la  femme  forte,  et,  dans  le  Canti- 
que des  cantiques,  il  convoque  toutes  les  voix  de  la 
nature  à  nous  raconter  les  ricliesses  de  la  Toute 
Belle  et  de  la  grande  Aimée  de  l'Epoux  divin. 

En  dehors  d'Israël,  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu  n'a 
pas  été  tout  à  fait  étranger  aux  peuples  païens  ;  le 
souvenir  s'en  était  conservé,  altéré  sans  doute,  au 
fond  des  sanctuaires  de  l'Inde  et  de  l'Egypte  ;  il  a 
laissé  sa  trace  dans  les  riantes  mythologies  de  la 
Grèce,  qui  toutes  ont  honoré  la  Mère  des  dieux. 

Le  druidisme  avait  conservé  ce  culte  avec  plus  de 
pureté  encore,  dans  les  sombres  forêts  des  chôues, 
dans  les  cryptes  profondes  du  pays  chartrain.  Deux 
siècles  a  vaut  qu'elle  parût,  ils  avaient  dressé  une 
statue  à  la  Vierge  qui  devait  enfanter,  viri/ini  pari- 
turœ.  ,>||3| 

Cette  image  haute  de  deux  pieds  et  demi,  était 
faite  de  bois  de  poirier  ;  elle  représentait  une  femme 
assise  sur  un  trône,  son  fils  sur  ses  genoux.  Elle 
portait  une  tunique  lui  descendant  jusqu'aux  pieds, 
et,  par  dessus,   une   mantille  en   forme  de  chasuble 
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mitUiuo  so  rutroUHsnnt  sur  los  brus  ;  elle  portiilt  une 
couronne  de  feuilles  «le  ohêne,  d'ort  tombait  un  voile 
rejetô  en  arriôre  et  lalsHunt  Jl  découvert  un  beau 
visage  ovale,  parfait,  rC^uller,  gracieux,  plein  de 
douceur  et  de  modestie. 

L'Enfant  divin,  revùtu  d'une  simple  tunique,  la 
tête  et  les  pieds  nus,  bénissait  de  sa  main  droite,  et, 
de  la  gauche,  il  soutenait  le  globe  du  mon<le. 

Dans  les  tejnps  antérieurs  au  Messie,  la  Vierge 
promist»,  la  Désirée  dos  nations  a  donc  pu  dire  :  *'  Je 
me  suis  assise  sur  toutes  les  plages,  et  tous  les  peu- 
ples m'ont  voué  un  culte  spécial,  —  In  omni  terra 
Hteti  et  in  omni  poimlu  et  in  omni  utncratione  priniatiim 
habid:'   C). 


II. 


A  dater  de  l'ère  chrétienne,  notre  étude  devient 
plus  facile  :  dès  les  temps  apostoliques,  le  culte  de 
Marie  se  dilate  comme  l'Eglise,  éclate  par  toute  la 
terre  et  devient  universel. 

Marie,  la  première,  ouvre  l'ère  de  la  Rédemption  ; 
elle  en  est  l'aurore  resplendissante  ;  un  prince  de  la 
cour  céleste  nous  révèle  son  mérite  et  sa  grandeur, 
et  par  lui  le  Ciel  apprend  aux  nations  à  la  saluer 
pleine  de  grAces,  —  Ave,  gratia  plena  ! 

A  la  visite  de  la  Vierge  de  Nazareth,  Jean-Baptiste 
tressaille  do  joie  dans  le  sein  de  sa  mère  ;  Elizabeth, 
remplie  du  Saint-Esprit,  développe  les  divines  paro- 
les de  la  Sailutation  angélique  ;  Zacharie  prophétise 
et  annonce  les  prodiges  de  la  venue  du  Messie.  Jo- 
seph, les  Anges,  les  Jt>ergers  de  Bethléem,  les  Mages 
de  l'Orient,  le  saint  vieillard  Siméon,  Anne  la  pro- 
phétesse,  toutes  les  femmes  juives,  qui  entendent 
parler  Jésus,  pensent  aussi  à  sa  Mère  et  s'écrient. 


{')  Eccli.  XXIV.  9. 
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ravies  d'admiratiou  :  "HeurcuseH  les  eutinlUos  (|ui 
ont  pori6  le  Christ,  heureux  le  sein  qui  lui  u  douuô 
du  lait."   {') 

Au-dessus  de  ces  lionueurs,  plane  la  gloire  iiimieu- 
se  que  Dieu  lui-même  a  rendue  il  Marie  eu  venant 
habiter  neuf  mois  eu  elle  comme  en  un  taberinicie 
sacré  ;  eu  vivant  trente  annCes  soumis  à,  son  autorité 
maternelle  ;  en  lui  accordant  sou  premier  miracle 
aux  noces  de  Gaua  ;  en  lui  confiant,  du  liant  de  la 
croix  du  Goigotha,  son  Eglise  il  conduire,  sou  10i)ou- 
se  mystique  al  soutenir,  A,  encourager,  il  consoler. 

Les  disciples  suivent  les  exemples  de  respe(.*t  et 
d'obéissance  du  Maître  ;  au  cénacle  Marie  préside 
rassemblée  des  apôtres  ;  les  messagers  de  l'Evan- 
gile emportent,  dans  le  symbole,  l'article  fondamen- 
tal sur  lequel  repose  le  culte  de  la  Mère  de  Dieu, 
Natus  ex  Maria  Virgine. 

Partout  où  ils  fondent  de  nouvelles  églises  s'étal>lit 
la  dévotion  it  la  Vierge  Immaculée.  Sur  le  Carniel 
les  fils  d'Elie  lui  dédient  un  oratoire,  dès  son 
vivant  ;  Antioche,  Edesse,  Ephése,  Alexandrie, 
Saragosse  ont  leur  église  de  Notre  -  Dame  dès 
le  premier  siècle  ;  en  Grèce,  la  famille  remplace  les 
dieux  lares  par  la  Toute  Sainte,  la  Pasmyia  comme 
ils  disAiut,  et  la  Junon  et  la  Vénus  des  poèmes*  d'Ho- 
mère s'éclipsent  devant  l'éclat  virginal  et  la  royauté 
maternelle  de  la  Vierge  de  Juda. 

Les  Arabes  vagabonds  s'inclinent  devant  la  Sul- 
tane du  ciel  ;  ils  lui  offrent  les  premières  dattes  des 
palmiers,  et,  dans  des  coupes  d'or,  ils  lui  versent  le 
premier  lait  de  leurs  chamelles.  Dans  la  Ville  Eter- 
nelle, les  tilles  des  Gracches  et  des  Scipions  désertent 
les  temples  des  déesses  immondes  ;  elles  courent  se 
prosterner  devant  les  Orantes  et  devant  les  images 


(')  Luc  XL  27. 
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<le  lu  Viei'Ko  uiôro  qu'A,  lA  voHlc  du  Huppllco  1(>k  luniiiH 
inluiWileH  dus  martyi'H  pciKiicnt  dans  Ioh  gnloricfi  kou- 
torniliies  di-H  ciitacoiiibos. 

DaiiH  IcH  (JauloH,  saint  Potliin  apporte  do  l'Oi'iont 
lu  iiiadoiit'  desHiuf'i'  par  salut  Luc,  vt  dos  riv(.'8  do  lu 
Saôno  et  du  llhoiic  elle  montera  bientôt  sur  la  nion- 
tugue  pour  devenir  Notre-Dame  de  Fourvlôres. 

Constantin,  maître  de  l'empire,  rend  la  paix  et  la. 
liberté  à  l'KKlise  et  dédie,  à  lu  Reine  du  ciel,  la  ville 
im|)ériale  qu'il  l'onde  sur  les  bords  du  Bosphore  ; 
sainte  llôlône,  su  mère,  part  pour  la  Palestine  et 
couvre  de  chapelles  et  d'églises  splendides  tous  les 
lieux  sanctillés  par  les  mystères  de  la  Vierge. 

Lu  vieille  Egypte  s'émeut  à  son  tour  ;  elle  se  rap- 
pelle la  '■  Fontaine  de  Marie  "  où  se  lavaient  les  lan- 
j;es  de  l'Enlant-Jésus  et  elle  veut  avoir  sa  Sotrv- 
Dame  de  Matarieh,  prés  du  sycomore  sous  lequel  s'é- 
tait reposée  la  sainte  Famille.  Depuis  les  bords  du 
Nil  jusqu'aux  sommets  du  Liban,  le  culte  et  les  fêtes 
de  lîi  \'iera;e  d'Israël  rajeunissent  l'antique  OritMit. 

Eu  Italie,  les  temples  de  marbre  que  possédait 
l'idoiatrie  sont  puritiés,  et  les  plus  beaux  dédiés  à  la 
Vierge  ;  son  histoire  s'incruste  en  mosaïques  impé- 
rissables dans  les  frises  des  ba«iiiques  qui  couron- 
nent les  sept  collines  ;  sur  les  joyeux  coteaux  de 
Baïî!,  au  l«»nd  des  sombres  gorges  des  Ai)enuins,  au 
milieu  (les  bruyères  des  Abruzzes,  partout  rayonne 
la  bliiiiclie  image  de  la  Muihtua.  Les  Anges  sourient 
il  la  religion  de  ce  peuple  dévot,  et,  prenant  à  Naza- 
reth la  maison  de  la  Vierge,  la  transportent  à  tra- 
vers les  airs  et  hi  déposent  sur  les  sommets  de  Lo- 
rette  dans  un  bois  de  lauriers. 

De  l'Italie  le  culte  de  Marie  s'élance  jusqu'aux 
glaciers  des  Alpes  et,  redescendant  avec  les  fleuves 
vers  les  ridies  vallées  des  Francs,  il  détrône  les  sau- 
vages divinités  des  vieux  chênes,  des  menhirs  et  des 
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funtuiues,  et  y  lustalle  H  leur  place  l'Image  de  la 
Vierge  mère. 

Clovls  apparaît  ;  c'est  le  baptême  do  la  France, 
c'est  l'aube  du  catholicisme  dans  la  nu'^re-patrle.  A 
l'endroit  ni(*me  oft  il  s'est  flancfi  A,  Clotllde,  A,  F(»rrlô- 
res,  en  GAtinnis,  le  roi  clu'ôtlen  élôve  une  première 
cliapelle  en  l'honneur  d(i  Notre-Dame  de  Hethlêem. 
A  sa  suite  les  rois  môrovInKlen»  bAtlssent  de  S(>mp- 
tueuses  basili(|u<>s,  sur  tous  les  points  du  territoire, 
A  la  Rlolre  de  Marie  :  Notre-Danu»  de  Poitiers,  Notre- 
Dame  de  Calllonville,  Notre-Dame  de  Tours,  Notre- 
Dame  de  Cologne  et  Noire-Dame  de  Trôves,  autant 
d'C'Kllses  qui  prennent  naissance  en  ces  jours. 

lia  VIerpo  a  bientôt  franchi  le  détroit  ;  elle  s'en  va 
ranpjer  sous  si  m  sceptre  les  Celtes,  les  PIctes  et  les 
Anglo-saxons  "  (jue  janisils  n'ont  pu  soumettre  les 
ic'gions  de  César".  De  rieh(^s  églises,  d'élégants 
oratoires,  de  pieux  ermitages  surgissent  de  tous  les 
points  du  sol  A  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu  :  l'Angle- 
terre déjA,  devient  l'apanage  de  Marie,  —  the  dotver 
of  Itlessed  Mary,  Dos  Marlœ. 

Aux  pledsi  de  Notre-Dame  de  Covadanga,  les  bra- 
ves de  Pelage  retrempent  leur  courage  indomptable 
pour  le  jour  où  elle  leur  accordera  de  chasser  les 
Maures  et  les  Juifs,  et  de  rendre  l'Espagne  entière 
A,  son  culte. 

Mjirie  avait  dès  lors  conquis  le  monde  connu,  et 
elle  le  garda  par  des  miracles  de  protection,  par  des 
victoires  sur  les  Barbarfcs,  les  Sarrasins,  les  Maures, 
les  Normands,  les  Hongrois  et  les  Turcs.  Toutes  les 
croj'ances,  toutes  les  affections  tendres,  qui  s'élan- 
gaient  du  cœur  humain  vers  le  ciel,  se  rencontraient 
et  se  fixaient  sur  une  image  suprême,  celle  de  Marie; 
les  rois  et  leurs  peuples,  les  cités  et  les  royaumes, 
dans  les  temps  de  calamité,  se  mettaient  sous  sa  pro- 
lectlon. 
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Oettc  dévotion,  qui  animait  les  vIMoh  ot  U>h  ai*niéf>H, 
donna  le  Jour  aux  ordrcH  mllItalroH,  cop  grandes  ar- 
mOen  toujouru  trioiuphautoM  par  la  fol  au  HtK'ourn  de 
la  More  de  DIou.  Les  ordreH  ivllgloux  H(>  mirent 
égaleiiu>nt  houh  bu  tutelle,  leu  ordrt>H  royaux,  Ioh  uuI- 
versIlC'U,  les  colh'^geH  et  h*»  coufrCTles. 

Avee  Colomb,  avec  Cortess,  le  culte  de  Marie  a  tra- 
versé r Atlantique  et  s'ewt  établi  sur  les  premiers 
eoutrefortH  de  la  chaîne  des  Andes,  au  sanctuaire 
d(î  Suentra  Scnôra  de  (}iia<lelupé  dans  le  Nouvi'au- 
Mexlque.  De  1»\  Il  a  raximnCi!  sur  les  deux  Améri- 
ques, de  la  Terre-de-Feu  Jusqu'au  pied  du  placier 
qui  couronne  h;  pôh^  nord. 

Nul  pays  donc,  nul  temps,  nulle  classe,  nul  sexe, 
nul  Age  ne  s'est  soustrait  )l  l'Influence  de  ce  culte 
bC'Ui. 

"  Ne  nous  étuimons  pas  si,  mAme  en  n'élevant  i>ns 
noire  regard  au  dessus  de  ce  bas  monde,  nous  re- 
trouv(»ns  partout  soit  un  vaste  temple  dans  nos 
villes,  soit  une  chapelle  isolée  dans  les  détllés  de  nos 
montagnes,  en  tout  lieu,  entin,  un  monument  qui  lui 
est  (oiixacré.  C'est  que  en  tout  lieu  l'homme  a  be- 
soin de  consolations  et  de  secours.  Le  matelot  em- 
l)orte  son  Image  grossièrement  sculptée  et  l'attache 
A  la  poupe  de  son  vaisseau  pour  le  ai u ver  des  tem- 
pêtes ;  la  Jeune  tille  In  cherche  avec  émotion  parmi 
les  grains  de  son  rosaire  ;  le  pèlerin,  quand  la  nuit 
tombe,  tressaille  de  Joie  au  fond  du  cœur  s'il  entend 
la  cloche  lointaine  sonner  l'Angélus  de  Marie.  Sur 
la  crôte  des  monts,  au  penchant  des  abîmes,  au  plus 
profond  des  vallées,  sur  les  hautes  dunes,  au  milieu 
de  la  grève  aride  et  bruyante,  qu'un  danger  appa- 
raisse, qu'une  douleur  éclate,  qu'un  vœu  du  cœur 
faiblisse,  elle  est  là  pour  conjurer,  apaiser  ou  exau- 
cer. Etoile  des  mers.  Consolatrice  des  atHigés,  Porte 
du  ciel,  Arche   d'alliance,    c'est   toujours   elle,  c'est 
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Mai'U>  la  i>atroiiiie  du  inondo  pr^^Hout,  la  niorvofllo  du 
monde  pMHHô,  rcHpOnuK'i'  du  niuudi>  i\  venir,  lu  Itou 
Secours  inTUianeut  dCH  chrctlenH."    (') 

III. 

Il  H<'nd)l4>  <iue  l'Aine  conteniponiine  (éprouve  djivan- 
tiiKe  encore  le  Iiesoln  d(»  la  dC>votlon  jI  Marie.  (VeHi 
par  centaines  d»î  mille  que  les  foules  des  <leux  mon- 
des accouri'nt  au  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Lour- 
tles, 

'*  Et  cliercheiit  «lu  repos  au  pie<l  de  ses  autels." 

C'est  el»a<iue  Jour  que  les  annales  des  peuples  nous 
donnent  des  preuves  d'une  croissance  nouvelle  au 
cuit»'  de  la  Vierge  mère. 

Hier  les  feviilles  de  l'Europe  nous  apportaient  les 
paroh's  eutlamin^es  du  V.  MonsabrC  consacnint  un 
premier  sancttinire  A  Notre-Dame  des  Arts,  sur  cette 
vieille  terre  de  Nornuindie,  ben-eau  de  nos  nncOtres 
du   C.'in.'id.'i. 

"Dans  sa  conception  la  plus  haute  l'art  est  la  ma- 
nifestation du  beau  dans  les  ceuvres  humaines."  (*) 
Le  beau  c'est  Dieu  entrevu,  c'est  la  splendeur  du 
vrai,  c'est,  vers  le  bien,  un  sentier  radieux  :  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  la  peinture  ait  sonj;é  A,  Clever 
un  temple  A  Celle  (pli,  avec  .lésus,  est  le  prototype 
de  toute  v«'rtu  comme  de  toute  beauté. 

De  saint  Luc  k  Overlieck,  ils  ont  été  nombreux  les 
peintres  de  la  Madone  ;  mais  les  écrivains  ont  été  en 
plus  grand  nond)re  encore.  Depuis  l'Assomption, 
pas  une  année  ne  s'est  écoulé»'  sans  voir  apparaîtn? 
une  page  de  gloire  en  plus  au  livre  d'or  de  Marie. 

L'heure  actuelle,  si  troublante  et  si  endolorie,  est 
loin  de  déroger  à  cette  coutume  séculaire. 

(')  Paul  Sauceret,  Culte  catholique  de  Marie. 
{')  Le  P.  Monsabré. 
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NoiiH  no  piirlonH  pan  Heuletnont  «Îob  pr^tron  ot  do» 
rcllffit'ux  qui  écrivent  <!<>  lu  niiirlolo);U\  Toiih  I(*h  lioin- 
iiM>H  (li>  la  pltiiiio  ont  <I<>N  «mivoICm'n  vorN  Kilo.  L'un 
(l<*rMi<>r  llu.vHniuiiH  ilAlluif  i\  un  Hiilph-lcn  «1o  INii-ls 
un  livre»  CitninK»'  nur  '*  lu  oatliédrah»"  «h»  Noln»- 
iMinio  (U>  <Jlinrtr(>H  :  coh  piiKOH  roinu«>t*ont  lo  niond(> 
Iltt6ruli'(>  autant  <|Uo  lu  Notrc-lhima  dv.  Parin  ^\^^ 
IIu^o.  «'!  lo  LnunIcK  cl»»  Zoln.  Vorlaino,  pou  do  Joiu'h 
uvunt  dr  mourir,  parlait  d'IOlIo  «lans  «vh  Htroplu'H 
(m'IMm'cn,  parcllloH  /l  (U>h  nuidos  d'onfantH  «lUl  plrurc- 
raiont  (>n  Jouant  : 

Jo  no  veux  plus  ninior  <juo  ma  M^ro  Mario. 
Tous  loH  autroH  anioui'H  Koiit  do  coniinandoniont. 
N<''oossalroM  qu'ils  sont,   nia   MOro   Hi'Uloniont 
Pourra  los  allumor  aux  coMirs  qui  l'ont  chérie. 

*  *  * 
Et  coinnu»  J'C^tais  faible  ot  blon  ni(;ehunt  oncoro, 
Aux  nialuM  IAoIioh,  los  youx  éblouis  des  elienilnH, 
Elle  baissa  nios  youx  et  me  Joljcrnlt  les  malus 
Et  m'onsoigna  los  mots  par  lesquels  on  adore. 

«  *  * 
Je  no  veux  plus  penser  qu'i\  ma  Mftre  Marie, 
Siôfre  de  la  saj^esse  ot  source  dos  pardons, 
M<>re  d«»  Franoe  aussi,  do  qui  nous  attendons 
InC'branlablonu'ut  l'honneur  de  la   patrie.    (') 

Nous  n'avançons  pas  que  ces  "témolcrnapos  d'Amos 
restées  naturellement  chrétiennes"  soient  (Xc^cxvoto 
bien  immaculés  :  Dieu  nous  en  garde  !  Nous  y 
voyons  seulement  un  signe  que  l'Idée  marlale  plane 
davantage  sur  le  monde,  et  nous  pensons  que  Celui 
qui  ne  sème  aucun  effet  sans  cause  fera  surgir  de  Itl 
un  renouveau  de  gloire  en  l'honneur  de  la  Reine  des 
deux,  auxiliatrlce  de  l'humanité. 

{')    Œuvres    de  Verlaine,  p.  178,  Edition  Charpentier, 
1899. 


INTRODUCTION 


XXI 


Oe  Bontliuont  no  iioiim  oHt  puM  pot'Noiiiiol.  léV  V. 
l'iilMT,  (')  Mnrio  iVAKvMn  {')  vt  \v  !)l<'iilH>unMix  (Jrl- 
^ilnn\  (h>  Muntfort  priiMoiit  (|Uo  lo  ciilto  <!(>  Mariu  OHt 
nppi>l(^  A  de  plim  ki'iiikIh  dC>v(>lopp<>iii«>iits.  ('itoiiH  <•<> 
«loriiuT  niitcur  hI  ('(Miiiii  rt  si  alii)C>  au  ('aiiadA  :  "  Lu 
tllviiii'  Mai'it»  OHt  piicoio  trop  if^tiori^t»  Jusipriri  ot  cVHt 
iiiio  th's  rnlsoim  pour  lt'M(|u<>ll(>M  .lôMiis-riirlst  n'ost 
point  coiiiiu  coiiuiie  II  <!i)lt  \'(^\Vi\  Si  «loue,  <'oiiiiii<>  Il 
t'st  certain,  lo  n^no  do  .FC'HUM-CliriHt  arrivo  daiiH  lo 
niondo,  co  no  Hcra  qii'uno  huUo  riCcoMnalfo  do  la  con- 
iialsManco  vt  du  nVao  do  la  trt^M  saiiito  VIorjro  Mari»», 
(jul  l'a  iniH  au  inondo  la  proiulôrc  foi»  et  lo  fora  («ola- 
lor  la  soc'oiido."  <•) 

Le  P.  rotitalot,  '•onnnontaiit  ce  texte,  ajoute:  *'  Ho- 
po>aiit  sur  lot»  buHOH  Ioh  pluH  InC'hranlaljloH,  aussi  aii- 
<'ion  et  non  moins  solide  que  le  christianisme,  môl6 
A,  lu  constitution  «le  TK^liso,  le  culte  do  Mario  n'a 
rien  jï  craindre  d'une  étude  approfoiukle  ;  bien  loin 
d«>  piliir  sous  une  abondante  lumioro,  11  Itrillo  d'un 
plus  vif  éclat.  Nous  ne  croyons  pus  qu'il  soit  enc(»ro 
j\  son  midi."   (*} 

IV. 

Une  dos  formes  les  i)lus  cnractéristl<iuos  (pi'a  pri- 
ses la  (lôvotion  il  ia  trôs  sainte  Vierge  est  celle  <lu 
polerlnage. 

Depuis  Adam  jusqu'A,  nous,  II  est  constant  que 
Dieu  a  toujours  montré  une  prédilo''tlon  éclatante 
l)our  certains  lieux  de  la  terre,  siKiialés  pur  <iuoU]Uos 
prodiges  de  sa  toute-puissance  et  où  il  seml)le  plus 
prompt  ù,  écouter  les  vœux  et  les  humbles  prières  de 

(')   Bethléem,  ehap.    IX. 
(»)  Cité  mystique,  liv.   VITI,  chap.  XIV. 
(")  Traité  de  ta  Vraie  Dévotion  à  la  Haiiitv  Vierye  : 
Edition   Kavnlléc. 
(*)  Lit  Vienje  Mère,  p.  XII. 
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riioimne  son  enfaut.  C'est  la  croyance  universelle 
des  i)euples.  I^s  Grecs  avaient  leur  cliêno  de  Do- 
doiic.  h'urs  oracles  de  Delplies  et  de  Délos  ;  les  Ro- 
iii.ilns  honoraient  leurs  bois  sacrés  ;  les  Juifs  al- 
laient au  temple  de  Jérusuh'Ui  ;  et  les  Arabes  vont 
il  Médine  et  h  la  Mecque. 

Dans  le  catholiclsiue,  le  i)ôlerinage  a  toujours  Ctô 
considéré  comme  un  acte  religieux  de  pénitence, 
d'actions  de  gnlccs  ou  d'invocation. 

Pendant  les  jours  <iu'elle  a  passés  ù,  Jérusalem, 
après  l'Ascension  glorieuse  de  son  Fils,  Marie  n'eut 
pas  de  plus  douce  consolation  que  de  ^M  si  ter  les  lieux 
témoins  des  douleurs,  des  prodiges,  dos  bienfaits,  de 
la  mort,  du  triomphe  du  Christ. 

Saint  Jérôme  le  reconnaît  formeliement  :  '*  Quoi- 
<iue  la  très  sainte  Vierge,  dit-il,  menât  une  vie  toute 
spirMuelle,  cependant  elle  avait  l'Impression  des 
sens  :  aussi  se  consolait-elle  souvent  par  la  visite  des 
lieux  sacrés,  et  elle  y  lîJait  eml)rasser  spirituelle- 
ment l(î  fruit  de  ses  entrailles."  (')  Saint  Ildefonse 
et  saint  Autonin  admettent  aussi  cette  pensée.  La 
nature  elle-même  et  les  affections  qu'elle  grave  dans 
le  cœur  ne  permettent  pas  d'en  douter. 

Les  premiers  clirétiens  se  portaient  eux  aussi  en 
grand  nomlm»  au  pèlerinage  des  saints  lieux  :  nous 
en  trouvons  la  preuve  dans  les  précautions  que  pri- 
rent les  enq)ereurs  pour  les  en  détourner.  Pour- 
quoi environnèrent-ils  le  Calvaire  d'une  palissade  ? 
Pouniuoi  en  profanèrent-ils  la  sainteté  en  y  élevant 
des  idoles  ?  Pourquoi  l'image  de  Jupiter  sur  l'em- 
placement où  avait  été  plantée  la  croix  ?  Pourquoi 
celle  de  Vénus  dans  la  grotte  de  Bethléem  ?  Les 
auteurs  ecclésiastiques  attestent  d'une  voix  unanime 

(')   Saint  Jérôme,  cité    par    Canisius,  De  Maria   Dei 
para,  1.  5,  c.   1. 
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que  les  païens  voulaient  éloigner  les  chrétiens  de  ces 
endroits  à  jamais  mémorables. 

Quand  le  grand  Constantin  eut  permis  à  l'Eglise 
de  lever  lil)reniout  vers  le  Ciel  des  yeux  jusqu'alors 
niouillés  de  larmes,  et  des  bras  longtemps  chargés 
de  fers,  les  foules  vinrent  nombreuses  pleui  .t  et  gé- 
mir aux  lieux  qui  virent  couler  le  sang  et  les  hir- 
mes  du  Divin  Martyr,  victime  de  propitiation.  D^s 
lors  on  montrait  avec  complaisance  l'ôtable  et  la 
crèche  où  il  voulut  abaisser,  nous  allions  dire  anni- 
hiler Sîi  grandeur.  Et  l'on  y  voyait  encore,  nous  dit 
Bossuet,  "  les  i)etltes  brou<?ttes  et  d'autres  instru- 
ments qu'avaient  façonnés  les  mains  de  l'Eufant- 
Dieu  dans  la  sauta  tafia  de  Nazareth,  la  ville  en 
fleur."  ! 

Dans  le  cours  des  siècles,  l'on  se  rappelle  l'atti- 
rance qu'exercèrent  sur  les  peuples  les  sanctuaires 
du  tombeau  des  apôtres,  les  ba.siliques  romaines  et 
Saint-.Ta('(iues  de  Compostelle. 

La  dévotion  aux  pôierinages  est  loin  de  s'être  ra- 
lentie et  elle  grandit  encore  avec  le  temps.  Il  nous 
souvient  des  grandes  démonstrations  de  foi  que  don- 
nèrent lîl-dessus  le  Canada  et  les  Etats-Unis  aux 
grottes  Massabielle  de  France. 

Demander  pourquoi  Dieu  se  montre  en  certains 
lieux  plus  libéral  de  ses  dons,  c'est  deuuiuder  pour- 
quoi Notre-Seigneur  n'est  pas  né  sur  tous  les  points 
du  globe  ;  pourquoi  la  Vierge  s'est-elle  plu  à  descen- 
dre sur  les  Alpes  ou  les  Pyrénées  ;  pourquoi  toute 
ville  n'est-elle  pas  une  capitale,  tout  climat  n'est-il 
pas  favorable  à  toute  guérison  ? 

L'âme  humaine  a  ses  infirmités  comme  le  corps,  et 
elle  ne  trouve  pas  partout  les  remèdes  pour  panser 
ses  plaies.  Dieu  remplit  l'univers,  mais  il  ne  lui 
plaît  pas  de  faire  éclater  partout  sa  puissance. 

Mari      qui  est  élevée  au-dessus  de  toute  créature 
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ot  gloiiflôo  par  toutes  les  gCnôrntions,  a  parellleiiiont 
sur  la  terre  des  lirux  privilégiés,  des  salles  d'audien- 
ce où  elle  signale  davantage  sa  puissance  de  reine 
et  sa  Imnté  de  mère. 

Nous  nous  sommes  attardé  un  peu  sur  cette  ques- 
tion parce  (pu;  plusieurs  d»?  nos  frères  séparés  rejet- 
tent le  pèlerinage  comme  une  nouveauté  dans  l'E- 
glise. A  ces  liommes  que  nous  aimons  du  plus  pro- 
fond d(»  notre  cœur  sacerdotal,  nous  avons  essayé 
de  montrer  que  cette  dévotion  participe  elle  awssi  il 
notre  culte  antique  et  universel. 

(}ue  ne  pouvons- nous  dire  ici  les  légendes  naïves 
et  gracieuses  sur  l'origine  de  ces  voyages  saints  aux 
sanctuaires  de  la  Mère  de  Dieu  !  Que  ne  pouvons- 
nous  respirer  les  doux  parfums  de  foi  catiiolique  qui 
s'exilaient  de  ces  pieux  récits  !  Une  critique  froide 
et  dédaigneuse  siMuble  parfois  les  rejeter,  mais  les 
âmes  dévouées  fl  Marie  ne  peuvent  s'empêcher  de 
les  lire  avec  Iwuheur. 

"  Oui.d'licieuses  légendes,  monuments  précieux  de 
l'humilité  de  nos  pères  et  de  leur  foi  robuste  et 
douce,  vous  êtes  simples  comme  les  fleurs  des  côtes 
et  des  vallons  parmi  lesquels  vous  êtes  nées  ;  vous 
ête>*  siiiiplf  s  comme  les  siècles  qui  vous  ont  imagi- 
nées et  qui  ont  cru  A,  vos  récits  ;  vous  êtes  simples 
comme  les  mœurs  avec  lesquelles  vous  vous  harmo- 
nisiez et  vous  vous  enca<lricz  si  l)ien  ;  simples  enfin 
comme  les  peuples  qui  vous  ont  accueillies.  Mais 
votre  simplicité  est  belle  et  ravissante  ;  elle  réjouit 
nos  âmes  en  nous  faisant  encore  aimer  plus  tendre- 
ment Marie  :  et  après  l'amour  de  Dieu  quoi  de  plus 
doux  au  cœur  que  l'amour  de  sa  Mère."  (i) 

Cette  Histoire  de  notre  vieux  Pèlerinage  canadien 
n'aura  pas  le    cliarme    des  -légendes,    car    nous  eu 

(1)  Paul  Sauceret,  Culte  catholique. 
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avons  exclu  tout  co  que  nous  no  pouvions  pas  con- 
llrmor  par  uu  docunicnt  :  ollo  poiNoni  donc  le  cachet 
(le  la  plus  8crupuleus(?  vérrtr,  et  il  est  possible 
qu'elle  fasse  quelque  bien  en  ravivant  dans  lesûmes 
la  dévotion  à,  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

V. 

"  L'influence  du  culte  de  Marie,  a  dit  le  P.  Ven- 
tura, est  trOs  puissante  pour  inspirer  le  goût  de  la 
sainteté  et  pour  aider  les  Ames  dans  l'œuvre  du  sa- 
lut." 

►Selon  la  doctrine  des  Pères,  les  vrais  enfants  de 
Marie  sont  ceux  que  Jésus-Christ  aime  ;  et  ce  n'est 
que  par  sa  tidélité  ù,  suivre  les  exemples  de  Jésus 
qu'un  chrétien  peut  prétendre  à  la  protection  mater- 
nelle de  Marie. 

"  C'est  de  cette  grande  pensée  que  s'inspire  l'Egli- 
se dans  son  culte  à  Marie  ;  dans  toutes  les  pratiques 
de  dévotion  et  d'honneur  qu'elle  approuve  ou  sug- 
gère pour  la  Mère,  elle  n'oublie  jamais  les  intérêts 
de  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  et  Dieu  lui-même."  (*) 

Que  des  âmes  s'illusionnent  au  point  de.  croire 
qu'elles  peuvent  vivre  dans  le  dérèglement,  pourvu 
qu'elles  n'oublient  pas  de  porter  le  saint  scapulaire, 
de  réciter  le  rosaire,  d'allumer  des  lampes  et  des 
cierges  devant  la  Madone,  c'est  une  erreur  qu'il  faut 
attribuer  non  il  l'Eglise,  qui  les  condamne,  mais  à 
l'ignorance  et  j\  la  fragilité  humaine  qui  en  abusent. 

En  y  regardant  de  prèis,  la  lidéllté  de  ces  âmes  éga- 
rées dans  ces  pieuses  pratiques  est  cependant  moins 
un  moyen  de  persévérer  dans  leurs  vices,  qu'une  pro- 
testation contre  leurf='  propres  désordres  et  une  plan- 
che de  salut,  la  seule,  souvent,  qui  leur  reste  après 
un  triste  naufrage. 


(')  Le  P.   Ventura,  passim. 
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La  prlCie  n'est  pas  Iwllo  sur  les  lèvres  du  pécheur, 
puisqu'elle  n'est  pas  ornée  et  parfumée  cle  la  cha- 
rité ;  mais  alors  encore  la  prière  est  utile  et  salutaire, 
car,  nous  dit  saint  Thomas,  le  mérite  de  la  prière 
n'est  pas  fondé  sur  celui  qui  prie,  mais  sur  la  divine 
Bonté. 

De  h\  ces  retours  A,  l'honnêteté  de  la  vie  si  fré- 
quents chez  les  nations  catholiques  ;  on  ne  les  re- 
trouve jamais  chez  les  nations  qui  ont  rejeté  de  leur 
culte  la  dévotion  îl  Marie. 

<Jn  ne  retrouve  rien  de  semblal^ie  parmi  les  mil- 
liers de  lille.s  perdues  qui,  au  coucher  du  soleil,  pul- 
lulent, dans  les  rues  de  Berlin,  "  comme  des  vers  que 
l'écoulement  des  eaux  met  à  découvert  dans  un  ter- 
rain marécageux."  Vit-on  jamais  une  de  ces  mal- 
heureuses quitter  son  infâme  métier  par  la  honte  du 
vice  ou  l'amour  de  la  vertu,  et  rompre  avec  le  monde 
avant  qu'elle  soit  flétrie  et  rejetée  par  dégoût  ?  Les 
statistiques  constatent  bien  la  marée  toujours  mou- 
tante  de  ces  Madeleines  pécheresses,  mais  jamais 
elles  ne  parlent  de  Madeleines  pénitentes.  Le  pro- 
dige ne  se  voit  qu'en  Italie,  en  Espagne,  eu  France, 
au  ('anada,  lil  où  fleurit  la  dévotion  îl  la  Vierge 
Immaculée. 

Cette  vérité  a  été  comprise  des  docteurs  puséistes 
d;)ns  leurs  efforts  pour  ramener  l'Angleterre  à,  ce 
qu'ils  pensent  être  la  foi  des  temps  apostoliques,  ù, 
la  pratique  de  la  confession  et  de  la  communion  ;  ils 
ont  commencé  par  rétablir  dans  leurs  temples  et  re- 
placer sur  son  trône  l'image  de  la  Mère  de  Dieu  et 
allumer  des  cierges  en  son  honneur. 

A  la  suite  des  transformations  qu'a  subies  la  ville 
de  Londres,  presque  toutes  les  rues  ont  perdu  leurs 
anciennes  dénominations  ;  celles  qui,  depuis  un 
temps  immémorial,  portaient  quelqu'un  des  noms  de 
la  sainte  Vierge  ont  conservé  le  leur.     C'est  de  bon 
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augni'o.  Le»  temps  n'est  pent-êtro  pas  C'lnlj;n6  o\\  le 
cuit»;  véritable  de  la  Mère  ramèuera  la  vraie  religion 
du  Fils. 

Des  faits  inysli'rleux  Hi)  passent  en  ce  moment 
dans  cette  tière  Albion  que  nous  aiujons.  Ne 
serait-ce  pas  '*  le  travail  de  Dieu  reconduisant,  par 
des  voies  inelïables,  ce  peuple  marchand  des  biens 
<le  la  terril  il  la  conquête  des  biens  du  ciel  par  sou 
retour  îi  l'unité  de  la  loi."  (') 

M.  Olier  et  ses  enfants  de  Saint-Sulpice  ont  beau- 
coup prié  pour  obtenir  ce  retour.  Qui  peut  dire  si 
lette  chapelk'  de  Bon-Secours,  élevée  par  leurs  soins 
dans  une  colonie  aujourd'hui  anglaise,  ne  sera  pas, 
par  les  prières  qui  s'y  exhalent,  un  de  ces  moyens 
secrets  que  la  Providence  tient  à  sa  disposition  pour 
le  salut  des  empires. 

Dans  les  pays  catholiques,  particulièrement  en  Ita- 
lie, toute  mission  commence  par  l'exposition  du  cru- 
ciiix  et  d'une. image  de  Marie.  La  croix  est  le  sym- 
bole de  l'amour  du  Christ  nous  ramenant  à  Dieu  par 
les  mérites  de  son  sang  ;  l'Image  de  la  Vierge  mère 
nous  rappelle  (lue  le  chemin  pour  aller  il  Jésus  se 
trouve  facilité  par  l'Intercession  et  les  prières  de  Ma- 
rie. C'est  par  ces  pieux  artitices  de  zèle  que  les 
missionnaires  catholiques  parviennent  il  civiliser  et 
à  convertir  les  i)euples  anthropophages  que  les  mi- 
nistres de  la  propagande  biblique  n'osent  approcher 
qu'à  la  portée  du  canon  des  vaisseaux  ou  des  forts 
anglais. 

La  jeune  fille,  que  la  Reine  du  ciel,  en  1003,  envo- 
ya de  Troyes,  en  Champagne,  vers  le  Canada  dans 
le  but  d'y  fonder  les  écoles  de  Ville-Marie  et  baptiser 
les  jeunes  Indiennes,  connaissait  cette  puissance  du 
culte  de  Marie  pour  la  persévérance  des  justes,  le 
retour  des  âmes  égarées,   et   la  civilisation  des   na- 


(')   Le  P.  X'entura,  passim. 
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tious  barbares.  Elle  couf.Mit  riunirciis»'  poiiHoo  do 
l'oiidor  en  (.'cttc  clt6  uu  pMcriuaj,'»*  «'H  rboiincur  <lo 
Notn'-DjiiiH'  Auxlllîilrlce,  et  c'est  A,  cette  dévotion, 
uous  ue  cmigiious  pas  de  l'avancer,  c'est  à  cette  dé- 
votion qne  notre  ville  et  le  Canada  tout  entier  ont 
dfl,  en  grande  partie,  le  bonheur  de  conserver  leur 
toi  et  de  ne  point  sombrer  dans  l'effroyable  tempête 
«jui  nous  jeta,  brisés  et  vaincus,  aux  pieds  d'un  valn- 
(jueur,  à  cette  heure-là  eunend  mortel  de  notre  foi. 

Diins  ce  désastre  sans  nom,  Notre-Dame  de  lîon- 
Secours  a  écouté  le  cri  suppliant  des  aïeux  :  *'  Gar- 
dez la  foi  frauirîiise  et  protégez  la  patrie." 

N'eut-elle  fait  que  ce  miracle,  nous  lui  eu  devrions 
une  recounuissauce  éternelle. 


VI. 


Le  culte  de  la  Vierge  Marie  s'est  traduit  dans  l'E- 
glise sous  mille  Termes  diverses  et  s'est  interprété 
sous  une  multitude  d'appellations  gracieuses,  tou- 
chantes et  nou  moins  variées,  exprimant  autant  de 
sentiments  qu'il  y  a  de  joies  et  de  souffrances  diffé- 
rentes dans  ITime  du  chrétien  exilé. 

Nous  ne  rappelons  que  les  plus  familières  sur  cette 
terre  du  Canada  :  Jacques-Cartier  nous  a  donné 
Notre-Dame  de  Roc  Amadour  ;  Cluimplain  nous  a 
apporté  Notre-Dame  de  la  Recouvrance  ;  nos  aïeux 
et  nos  contemporains  nous  ont  légué  Notre-Dame  de 
la  Victoire,  Notre-Dame  des  Anges,  Notre-Dame  de 
Lorette,  Notre-Dame-des-Neiges,  Notre-Dame  de 
CJrace,  Notre-Dame  de  Pitié,  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel,  Notre-Dame  de  Lourdes  et  Notre-Dame»  de 
Bon-Secours. 

Le  culte  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  est  fort 
ancien  dans  l'Eglise,  et  "  dès  avant  le  douzième  slê- 
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clo  Mario  otalt  honorC'o  soua  co  titro."  (')  T.a  Frnn- 
ce  ooiupto  quatre  vlllap^s  (jul  portent  ce  nom  et  «|ui 
ont  ou  pour  orlj^liio  un  ancien  i)rieriimj;o  :  celui  du 
canton  de  fMinlabre,  dans  le  département  de  l'Aude  : 
celui  du  lin  menu  «le  Nancy,  dans  la  M<'urthe  ;  celui 
du  «lépnrtement  du  Nord,  non  loin  du  CliAteau  de 
riOrmltape  :  ce  dernier  n'a  qu'une  rue  et  elle  forme 
In  lii;ne  frontière  entre  In  Frnnce  et  la  Relpriqne. 

Sur  la  montaj;n««  qui  domine  la  ville  métropoUtnine 
de  Rouen,  se  trouve  située  la  chnrmnnte  l)our,u:nde 
de  r.loville.  fièrement  assise  sm*  les  versnnts  qui  in- 
clinent vers  la  Seine.  S<m  sommet  est  couronné  pnr 
le  célèbre  sanctuaire  de  Notre-Dnme  de  Bon-Secours 
dont  l'éléffnnt  cloclier  s'élnnce  si  svelte  dans  les 
deux.  C'est  le  lieu  <le  pMerinnpe  le  plus  célèbre  de 
Kouen  et  l'un  des  plus  renommés  de  la  Norman<lle. 
Des  î^rilces  nom1)reusea.  accordées  H  la  piété  des  fi- 
dèles, attestent  la  puissance  de  Mnrie  et  le  plnlsir 
qu'elle  pr<Mid  A   y  être  invoquée. 

Dès  avant  le  «louzièmc  siècle,  de  tous  les  points 
de  la  province  ntliuait  cliaque  jour  une  multitude  de 
malheureux,  les  uns  pour  implorer,  les  autres  poui- 
remercier  Marie.  Aussi,  en  peu  de  temps  la  recon- 
naissance des  pèlerins  y  a  multiplié  les  témoiiïnafres 
les  plus  touchants  :  les  murs  sont  couv(>rts  {Vcr-info, 
les  uns  peints,  les  autres  en  relief  ;  aux  vofttes  sont 
suspendus  de  grneieux  petits  navires,  construits  et 
.créés  pnr  quelque  matelot  échnppé  au  naufrage  ;  on 
y  voit  aussi  les  béquilles  des  boiteux  qui,  après  s'être 
traînés  péniblement  jusqu'au  snnctunire,  s'en  sont 
retournés  jîuéris. 

Il  n'est  pns  étonnant  que  nos  ancêtres  de  Norman- 
die, privés  de  la  chapelle  de  leur  Madone,  aient  tenu 
îi  posséder  et  aient  vénéré    avec    tant   de    ferveur 


(')  M.  Oiier,  Lettres. 
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riinaffo  do   Notro-Dnme  de  Ron-Spcours  do  la  Non- 
velle-FrnncG. 

VII. 

I/E^Hho  ollo-mAnio.  ]m\\v  mnorrWv  h\  Vi<M';;<»  Miirlo 
du  Boooiirs  qu'ello  on  a  roc.w  on  i)luHlonrs  oircons- 
tancos,  a  OtnhW  une  fiMo  partioull^ro  on  l'iionnonr  do 
Notre-Dame  Auxlllalrioo,  t]xPo  :iu  vinprt-qiiatrli'^ino 
jour  du  mois  do  mal. 

En  l'annC'C  1571,  lorsque  Ioh  Turos  sY^fniont  d<'\1j\ 
rendus  maîtres  d'une  partie  do  la  Ilcmtrrie  et  mena- 
on  lent  la  foi  et  la  liberté  do  l'Europe.  (]uand  la  vlo- 
toiro  navnle  de  Lr'pnnte,  reniportC'o  pnr  Don  Juan 
d'Autrioho.  rassura  les  esprits  alarmes,  le  ohef  de 
rnrmr»e  ehrC'tlenno  s'était  mis  sous  In  proteotion  de 
Mario,  et  fl  oette  oooasion  le  saint  pontife  Pio  V  avait 
Insérô  d.ins  les  litanies  de  Lorette  cotte  Invoontion  : 

Anxillum   christinnorum,  nra  pro  nnhif^. 
Secours  dos  chrCtions,  priez  pour  nous. 

En  10.53.  un  trrnnd  péril  monaf.*a  officoro  le  vieil 
Ooeldont.  liCS  Turcs  vinrent  assiécror  Vienne  avec 
une  armée  forniidnblo  :  In  conslernntion  fnt  grande 
dans  toute  la  chrétienté,  et  de  toutes  parts  on  im- 
plora du  secours:  quelques  grands  cœurs  savaient 
d'où  il  pouvait  venir. 

Un  capucin,  le  P.  Ildofonso.  prôcliait  alors  avec 
un  grand  succès  dans  l'église  do  Saint-Pierre  A  Mu- 
nich. Il  se  rappela  la  victoire  obtenue  par  les  pric"^- 
ros  du  saint  pape  Pio  V  qui.  après  ce  triomphe  attri- 
bué îl  Marie,  avait  fait  invoquer  notre  divine  Mère 
sous  le  titre  de  Secours  des  chrétiens. 

Or,  (m  vénérait  i\.  Saint-Pierre  do  Munich,  de 
temps  immémorial,  ime  image  miraculeuse  de  la 
Vierge  que  le  peuple  appelait  du  nom  de  Notre 
Dame  Auxiliatrice  ou  do  Bon-Secours. 
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L(»  P.  IMefonsc  proio>^n  il  a<  s  nu(lit«Mira  «le  se 
luoltro  sons  lo  patronnijo  do  cotto  Madoiio.  Sa  pro- 
position fnt  accuollllo  avoc  onthonslasme  et  il  fonda 
nno  eonfr^^rio  oïl  touto  la  vllif»  sN'iirAla  ot  blontôt 
t(Mit<»  rAll(Mnn.trn«\ 

LY'locteni*  Mnxiniillpn  do  Ravl^ro.  lo  roi  do  Polo- 
gne, lo  dno  do  Lorraine  ot  boanconp  d'antros  prinoos 
on  flront  partio.  ot  quand  Sobioski  ot  riiarlos  do  TiOr- 
raine  onront  olinss^»  los  Turcs  do  rAutridio.  dôllvrC» 
Vienne  ot  mis  lo  snltjin  dans  rinipnissanco  do  rion 
entreprendro  do  lonstomps  contre  la  C'lir(!^tlont«',  la 
confrérie  s'étendit  A,  toute  l'Eglise. 

En  1040.  pondant  (lue  M.  Olior  prOclinit  ses  mis- 
sions en  Auvergne,  il  lui  survint  au  pc^nou  un  mal 
considérable.  Les  chirurpions  du  paya  voulaient  lui 
pratiquer  dos  incisions  qui  l'eussent  infalIlil>Iemont 
estropié.  Il  flt  un  vœu  ;*!  la  Viorne  de  Tournon.  ho- 
norée sous  lo  titre  do  Notre- Dîinio  do  Bon-Secours. 
"Je  m'y  fis  transporter  tout  boiteux,  raconte  M. 
Olier,  îl  In  vue  des  liorôti<jnos  do  ces  jtnys  <iui  fun'Ut 
étonnés  îi  mon  retour."  Il  avait  été  Ruéri  sur  le 
champ. 

D'autres  prodiges  sont  venus  attester  comment 
Marie  aime  à  être  invoquée  sous  le  vocable  d'Auxi- 
liatrice. 

En  1809,  le  pape  Pie  VIT,  enlevé  de  son  siéffo  et  de 
ses  Etats,  fut  transporté  do  Rome  îl  Savone,  puis  îi 
Fontainebleau.  Dans  rimpossll)ilité  de  communf 
quer  avec  les  fldMos  ot  <le  ffouvornoi*  l'EtîHso  d;» 
Dieu,  lo  Orand  rai)tif  imi)loia  lo  secours  de  Colle 
que  l'on  n'a  jamais  invoquée  on  vain.  Rendu  jI  la 
liberté,  après  la  chute  de  l'omperour.  lo  pontife  n'iié- 
sita  pas  îl  venir  lui-môme  ft  Savone  déposer  une  cou 
ronne  d'or  sur  la  tête. do  la  statue  de  Mario.  Il  attri- 
bua sa  délivrance   îl  Marie  et  déclara  qu'elle   était 
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lo  Secours  dea  chrétiens.  TJne  f^te  HoloniU'IIo  fut 
lustltuf'o  souH  co  vocablo  nflu  <l'jittoHt«»r  uux  hI»^- 
ch'H  j\  vonir  quo  le  Pniu»  «levnlt  nn  «K'iivranro  i\  l'In- 
tervention lie  0««lle  qu'il  aviill  invo(|uC'e  h1  souvent 
rtnns  ses  mnlheurs. 

Marie  est  donc  le  Secours  des  cliri^tlens.  do  tous 
ceux  surtout  qui,  comme  snint  Jean,  sont  unis  î\ 
.T<^HUK-Clirlst  et  forment  l'rtme  d(»  l'Eiçllse.  Elle  cou- 
vre le  Souvcrnin  Pontife  de  sa  puissante  protcftiou  ; 
elle  rÔMlste  aux  partes  de  l'enfer  (pil  voudraient  \)rô- 
valoir  contre  lui  ;  elle  dfîtruit  les  h^'r/îsiea  qui  en- 
traînent il  l'abîme,  et  veille  sur  tout  \o  troupeau  pour 
i'arraclier  i\  la  fureur  des  loups  affamés. 

Elle  est  le  Secours  de  l'enfant  rOfsO.nO.vû  par  le  l)ap- 
tT'mc»,  et  Marie  le  forme  à  la  vie  étermWle  comme  sa 
m^re  le  forme  A,  la  vie  du  temi>s. 

Elle  est  le  Secours  du  jemie  homme  et  de  la  jeune 
fille  qu'elle  prott>j;e  contre  les  pirpes  tendus  a  leur 
innocence  et  contre  les  tempêtes  que  soulèvent  les 
passions  de  leur  cœur. 

Elle  est  le  Secours  de  l'Ape  mflr  et  elle  le  fortiJie 
contre  les  soucis  de  l'ambition  et  de  la  cupldit<^. 

Et  quand  la  vie  est  A  son  couchant,  quand  vient 
l'hiver  de  la  vieillesse,  quand  le  cœur  se  glace  d'é- 
goïsme  et  de  crainte,  c'est  au  pied  des  autels  de 
Marie  quo  l'Ame  hunitiln^'  retrouve  un  peu  de  conso- 
lation, un  foyer,  une  nouvelle  jeunesse,  une  espé- 
rance immortelle,  la  joie  de  quitter  la  terre  pour  re- 
naître dans  les  deux. 
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MARGUnUTE   nOT^ROKOYS 

1640-1658 

Une  <l(»s  fins  priiicIpaloM,  In  i)n'inir'ri'  poiitr'fro  «pio 
s'est  propos6o  l:i  v<''n6ra1)lo  soMir  Bonrgooya  en  fon- 
dant la  Coiiffn'iratlon  do  Notn'-l)nm«',  a  Cti'  do  pro- 
paj;or  et  do  fîiin>  llonrlr  lo  culto  do  la  Vlor^o  iiu'^ro 
dans  la  Nonvollo-Fmnoo  du  nouvoau  monde. 

Son  d('von«'niont  aux  liU(»n*ts  de  la  Uoino  d\i  oiol 
C'tait  sans  ])ornos.  11  provenait  du  sentiment  do  vive 
reconnaissance  dont  elle  C'talt  pénC^lrco  an  s<mvenir 
d(i»s  faveurs  sans  nombre  remues  i)ar  l'entremise  de 
Marie. 

Comme  la  réformatrice  du  farmel,  Marguerite 
Bourgeoys,  aux  jours  de  sa  prendère  jeunesse,  avait 
entendu  les  voix  du  monde  et  celles  de  Dieu. 

("est  îl  Jésus  par  Marie  (lu'elle  se  croyait  redeva- 
ble d'avoir  su  écouter  et  traduire  en  actes  les  paro- 
les qui  tond)ent  du  Calvaire,  et  d'avoir  su  marcher 
les  Apres  chemins  de  la   vi(»  reliirieuse  et  ai)ostoli<iue. 

Comme  Thérôse  devant  rimajio  de  Notre-Dame 
d'Avila.   notre  jeune?  héroïne  avait,  devant  la  statue 
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•l*'  Ift  Mi^ro  (1<>  Dieu  A,  l'nbbnyo  d««  Troyos,  r*'c»«  /</  W^'^- 
Hure  (Vamnur  <lr  Marie  par  un  rrynrd  de  sen  yrur.   (') 

T.n  VIrrjro  lui  C'tiilt  nppnrno,  himlnonno  <»t  1m»IU»  <1o 
In  bomilA  dos  cloux.  ot  lu!  iivnlt  dit  :  "  Vn,  Jf  no  t'a- 
iMindotuicnil  pns." 

(JY^tjilt  lo  7  odolin».  1040.  Trol/.«'  ans  pins  tnrd. 
«pr«^s  avoir  forjjC»  colh»  flino  au  fou  de»  lY'preuvo, 
Dion,  conimo  ])ai*  l>i  nitiln,  la  (oiidulMit  en  C*aunda. 

SouM  la  protJM'flon  do  M.  do  Malsounouvo,  ollo.  abor- 
da h  Qu^boc  lo  2*J  Hoptoinbro,  h\Vt',\,  ot  «o  rondlt  A. 
Montn'iil  lo  1«»  Movoiiibro  suivant. 

Lj'M  proniU'n'H  annCîos  fnront  douIourouHos  :  c'est 
nno  ooutunio  do  DIou  do  tronn)or  los  Instnuiioiits  do 
«a  >;lc)lre  dans  les  Inrnios  et  lo  siinjr.  lia  sn»ur  Pour- 
>,'ooys  nY'ohnppa  point  i\  ootto  loi  ;  mais  do  l'ôprouvo 
ollo  sortit  i>lns  l'orto  ot  plus  optiiY'o.  Kilo  ôtnlt  i)rOt(» 
pour  l'ronvro  divin. 

Pour  rCfllIsor  son  IdC'o  do  r^'pandro  la  d<'«votIon  îI  Ifi 
tr^s  snlnt<»  Viorj?o,  voici  (o  (lu'clio  ontroprlt.  Dans 
un  tomps  oft  VlIlo-îSfarlo  ^talt  |>rcsquo  journ(>llomont 
cornCM»  par  los  hordes  iroquolsos  ;  ort  l'on  pouvait  A, 
poino  franohir  lo  souil  do  sa  maison  sans  courir  lo 
ris(iuo  d'ôtro  surpris  dans  luio  onduiscado,  elle  oon- 
<.'Ut  le  projet,  —  los  saints  ont  do  ces  audaces  — .  d'<^- 
lover  une  cluipollo  A  (piatro  cents  pns  do  la  ville. 

Dans  ses  vui^s,  ce  sanctuaire  A  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  devait  devenir  un  lieu  do  pMerInaj?o,  une 
sauvejînrdo  pour  le  pnys,  un  foyer  ardent  de  dévo- 
tion, dont  la  tlamnie  rayonnerait  an  loin  et  Irait  em- 
braser toutes  les  faiiiilles  d'amour  pour  la  sainte 
Mrn»  de  Dieu. 

Tia  ffuerre  acliarnée,  que  los  snnvnpres  faisaient  aux 
colons,  retarda  longtemps  raccampllssJMnont  de  ce 
projet. 
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(')  Cantique  dos  onntiqnoa,  TV.   9. 
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La  proml^ro  rhnpollo.  consfmlto  ^  In  Polnto  î\ 
rnlIlAroM.  no  fut  qii'nno  cnlxino  provholn»  m  (>*'or('o 
o\  on  I)oIh.  CVHt  h\  (\uo  lo  17  mnl.  HVf'J.  !.•  I'.  VI- 
inoiit  ftvnU  fvi/iljrC*  l'ntiKHHt»»  Hnciif1''o  rl«»  nos  aiitoN. 
Tll«'n  ii(»  rrHto  pIuH  «lo  cot  hiiinhl<>  mMiniin<'tii.  riu« 
inscrit)) ion  ponrliuH  i'iipp(>ll«>  (■<>  koiim'iiIi-  >iii  vo,vu- 
^<'ur  (]iil  pnsHo.  VA  mn  un*'  toll»'  «'t'irim».  <n«l«'iiii  r6- 
('(»nf  «le  M.  Hniiotnux.  'in  polntro  «h»  F«'nin«'o  H'ost 
cluirur*'  dt'  i<»pr(»(luir«'  coUt*  iiicsh»»  A   VIIN' MnrN». 

Ti<»  Hocon«1  Hjuu'tnnlrf  mis  ^  1m  «llsposlfion  i1«»m  ImM- 
IniitH  fut  !«•  i)'lll  orntolrp  «le  riîAtol-DIon.  construlf 
pur  ^!lle  XfniK'o  et  dôdK*'  il  sjilnt  Joseph. 

LY»)t;llso  pfirolHMlnh'  nr  (h'vait  se  co'istnilro  que  plus 
fsinl.  «juand  la  popul.Mllon  H(»ralt  p  "-;  dense,  plus 
rlcho.  plus  nssur^^o  de  son  existenoo 

La  Provld<»n<'o  avnlt  don<'  m<''n:iu;<''  ('vrncjnmls 

de  manière  A  K'server.  A  la  sM<ur  llour^reoys.  l'hoii- 
nour  de  fonder.  A  la  ^lolve  d«»  la  Mère  de  I>leu,  le 
pi'ender  iH'lerlnajîe  de  \'iIh'-Mîirle. 

Au  printemps  de  l'ann^'-e  lO."»!.  elle  s'adressa  nu  P. 
:*i,|}ird.  nieujlu'e  de  lu  romi)a^'nie  d<'  .TC'sus  <pii  «les- 
servîilt  h»  poste  «le  la  jeune  eit<^.  Muni»»  d«'  son 
approbation:  "  .T'«'xhortai,  raconte-t-elle,  le  peu  «h» 
l)ersonnes  A  ranuisseï*  «les  pierres,  et  .1e  d«Mnandai  «l«'s 
.journ^'es  poin*  c«»tte  eliap«'lle  A  eeux  pour  <pil  je  ferai 
quehpie  travail  d'nliu'ullle.  On  eliarria  du  sal>le  <'t 
les  maçons  s'offrirent." 

M.  de  Malsonneuve  (>\i\\\  alors  en  Franec»  et  prépa- 
rait la  fondation  du  séminaire  de  Montréal.  Dés 
(pi'Il  fut  de  retour,  jaloux  de  oontribuor  A  une  si 
belle  œuvre,  "il  fît  abattre  des  arl)res  pour  la  eliar- 
pente  et  aida  lui-mOnie  A  b's  traîner  hors  du  bois." 

L'hiver  vint  suspendre  les  travaux. 

La  sœur  Bourgeoys  avait  chr.isi  pour  l:i  ehapelle 
un  site  délicieux.'  Quoique  ce  terrain  ait  été  plusieurs 
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fois  remanié  pour  In  comstniotion  dos  rues  et  des 
qnnis,  11  est  encore  facile  de  reconstruire  le  paysage 
d'alors. 

I/C'diJice  s'C^levalt  sur  un  ir'per  plnleau  îi  mi-côte 
de  la  rivo  du  Saint-Laurent,  doucement  inclinri  de- 
puis le  fleuve  jusqu'il  l'arOte  du  sillon  ofl  s'f^lend  au- 
jourd'hui la  rue  Notre-Dame.  T/oratoire  comman- 
dait le  fleuve,  eu  face  de  l'île  Sainte-ITWue,  clef  de 
notre  port  h  l'Orient. 

Le  lieu  fitalt  solitaire,  entoure»  de  prairies  et  de 
bois,  endroit  favorable  il  la  \)ïOiO.  Le  danger  de  se 
trouver  si  loin  du  fort  ne  ferait  que  l'accroître  en- 
core. Quand  l'homme  nous  nmnciue,  nous  nous  réfu- 
gions plus  volontiers  dans  les  bras  de  Dieu. 

Au  retour  des  beaux  jours,  la  sœur  Rourgeoys  se 
prépara  il  reprendre  ses  travaux  de  construction. 
Elle  crut  sage,  cependant,  de  demander  l'autorisa- 
tion il  la  nouvelle  administration  ecclésiastique. 

Les  prêtres  de  Saint-Sulpice  étaient  arrivés  en  Ca- 
nada avec  le  gouverneur  de  Ville-Marie,  et  M.  de 
Queylus  remplissait  il  Québec  les  fonctions  de  grand 
vicaire  pour  toute  la  Nouvc  l'e-France.  T^a  sœur 
Bourgeoys  lui  écrivit  pour  connaître  ses  intentions 
au  sujet  de  Bon-Secours. 

M.  de  Queylus,  (jui  n'avait  guère  pnssé  cpi'un  mois 
A  Ville-Marie  et  avait  peut-être  ignoré  jusqu'alors  le 
projet  de  la  steur,  lui  demanda  de  discontinuer  l'ou- 
vrage jusqu'il  son  retour.  (') 

La  prudence  semblait  exiger  qu'il  en  usilt  de  la 
sorte.  11  était  venu  lui-même  en  Canada  dans  l'in- 
tention d'effectuer  le  dessein  des  associés  de  Mont- 
réal, en  bjltissant  en  pierre  el  en  dédiant  il  la  très 
sainte  Vierge  la  première  église  construite  dans  cette 
île.    Il  jugea  convenable  de  concerter  ce  plan  avec 


(•)     Mémoires  de  Faillon. 


DE   BON-SECOUHS  6 

colul  do  lu  sfiMii*  Bourgeoys,  atiii  <lo  nMulio  pins  utiles 
au  l)ion  de  la  eoloiiio  les  deux  ôdlticcs  projet  ("«s. 

Il  n'y  ont  donc  point  "  iVonvje  ampui  il  fallut 
céder"  C)  mais  nue  nicsuro  dv  prudonco  ot  nn  dos- 
soin  providontiol  ù,  accomplir.  Coninio  h»  raconte  la 
Sconr  dans  sos  mCnioiros  antographes,  niOnio  avoc 
l'antorisation  de  M.  le  Grand  Vicain»,  elli'  n'anralt 
pn   continuer  la  Mtisso. 

Mlle  Manco,  s'étiint  brisé  le  bras  on  tondmnt,  dut 
aller  se  faire  soij;nor  îi  l'aris.  lia  H<rur  Hourjjceoys 
s'olïrit  n  raccompjiKner.  Outre  le  motif  do  chî\rité, 
elle  y  voyait  une  jurande  utilité  pour  sou  u'uvro.  Elle 
venait  d'ouvrir  ses  classes  et  elle  n'avait  î,niore  <juo 
Marj-uorite  Picaud  pour  la  seconder.  Eu  se  rendant 
on  Franco,  elle  espérait  trouver,  parmi  ses  ancien- 
nes compaj^ues  de  Troyes,  des  lllles  zélées  qui  se  dé- 
voueraient il  l'éducation  dos  enfants. 

Ce  voyage  et  les  troubles  religieux  et  civils  qui  sui- 
virent, <lans  le  pays,  furent  les  causes  principah'S 
qui  retardèrent,  pendant  de  si  longues  années,  la 
construction  de  la  chapelle  de  Bon-Secours. 


CHAPITRE   II 


LA    STATUE    MIRACULEUSE. 


1659-1672 

A  son  retour  de  Franco,  la  su?ur  Bourgeoys  trouva 
disi)orsés  ot  détruits  les  matériaux  de  la  chîipolle 
projetée.  L'état  chancelant  de  la  colonie  au  berceau, 
le  départ  de  M.  de  Maisonneuve,  les  changements 
survenus  dîuis  le  gouvernement  de  Montréal,  ajour- 
nèrent les  travaux  de  construction  de  l'oratoire. 

(^)  Manuel  du  Pèlerin  de  Bon-Secours,  par  le  R.  P. 
Martin,  p.  13. 


(in 


IliUI 


!il 


ïi  i 


6 


HISTOIRE  DE   NOTRE-DAME 


Ne  muruiurons  pa8  contre  ces  traverses  do  Dieu 
vt  ne  nous  étonnons  paa  des  lenteurs  qu'il  met  â. 
fé('ond(;r  son  œuvre.  La  vie  de  l'Eglise  est  une  tri- 
bulatlon  permanente,  et  ses  membres  en  reçoivent  le 
contre-coup.  Comme  le  disait  éloquemment  le  P. 
Vimont,  en  1()42  :  "  l'on  ne  mène  personne  à  Jésus- 
Christ  que  par  la  croix  ;  les  desseins  qu'on  cntre- 
prontl  pour  sa  gloire,  en  ce  pays,  se  congoivent  dans 
les  dépenses  et  dans  les  peines,  se  poursuivent  dans 
les  contrariétés,  s'achèvent  dans  la  patience  et  se 
couronnent  de  Ui  gloire.  La  patience  mettra  la  der- 
nière main  à  ce  grand  ouvrage."    C) 

L'idée  de  bâtir  un  temi^le  à  Marie  germait  toujours 
dans  le  cœur  de  la  sœur  Bourgeoys. 

Eutiu,  eu  1070,  au  milieu  de  douleurs  physiques  et 
morales,  dont  elle  nous  a  conservé  le  souvenir  dans 
ses  lettres,  elle  promit  de  se  mettre  à  l'œuvre  et  tout 
aussitôt  elle  trouva  du  soulagement. 

"  Ce  l'ut  peut-être,  ajoute  l'abbé  Faillou,  C)  ù,  la 
suite  de  cette  promesse  que  la  sœur  Bourgeoys  fit 
construire  un  petit  appentis,  sur  l'endroit  où  elle 
avait  jeté  autrefois  les  fondements  de  la  chapelle, 
selon  le  témoignage  de  la  sœur  Morin.  '•  Neuf  ou 
*'  dix  ans  après,  dit-eile,  la  sœur  Bourgeoys  y  cons- 
"  truisit  un  petit  bâtiment  eu  bois,  mais  si  dévot  que 
'*  le  peuple  y  allait  comme  à  un  asile  assuré  dans  ses 
'*  besoins.  11  s'y  lit  plusieurs  guérisons  qu'on  a 
•'  crues  miraculeuses  tant  pour  l'âme,  par  la  force  et 
"  le  courage  qu'on  y  a  obtenus  de  Dieu  pour  sortir 
'*  du  péché,  que  pour  le  corps,  par  la  guérison  de  plu- 
"  sieurs  maladies  considérables."  O 


(^)  Relations  iks  Jésuites,  chap.  IX,  p.  129. 

(-)  Mémoires,  p.  209. 

(')  Annales  de  l'Hôtel-Dieu. 
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reu  (le  temps  après,  cello  <iiil  devait  Oti'o  un  .leur 
la  supérieure  de  la  Congrégation  entreprit  un  second 
voyage  en  France,  et  il  eut  pour  l'œuvre  du  pèleri- 
nage un  int«'rpt  de  la  plus  haute  importance  ;  il  en 
assura  à.  jamais  le  succès. 

Elle  était  sur  le  point  de  (juitter  Taris  ;  après  avoir 
obtenu  du  grand  roi  les  lettres  patentes  qui  éri- 
geaient la  Congrégation  en  conmiunauté,  l'idée  lui 
vint  d'aller  rendre  ses  devoirs  à  plusieurs  ecclésias- 
tiques de  la  Compagnie  de  Montréal  et  de  les  remer- 
cier de  leurs  bons  services. 

Ces  vénérables  prêtres  furent  enciiantés  d'appren- 
dre la  promesse  qu'elle  avait  faite  de  construire  une 
chapelle  eu  l'honnelu*  de  la  très  sainte  Vierge.  L'un 
d'eux,  M.  Macé,  pi-être  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  lui  donna  cent  livres  pour  l'aider  dans  sa  pieuse 
entreprise.  Pierre  Chévrier,  baron  de  Fancamp,  ja- 
dis seigneur  et  propriétaire  de  l'île  de  Montréal,  lui 
offrit  de  payer  les  frais  de  sou  voyage,  mais  elle  re- 
fusa son  argent.  Elle  avoua,  néanmoins,  qu'elle 
accepterait  volontiers  une  belle  statue  de  la  Vierge 
pour   riustaller  dans  la  nouvelle  chapelle. 

Edilié  d'une  pareille  demande,  et  lui-même  très 
dévot  à  Marie,  le  baron  fut  ravi  davoir  une  si  heu- 
reuse occasion  de  répandre  au  Canada  le  culte  de  la 
Mère  de  Dieu.  Il  envoya  chez  tous  les  sculpteurs  de 
Taris  demander  une  statue  de  la  Vierge  ;  il  ne  put 
en  trouver  une  telle  qu'il  la  désirait. 

Cependant,  le  temps  du  départ  approchait  et  la 
sœur  Bourgeoys  ne  pouvait  le  relarder  davantage. 
Deux  amis  de  M.  de  Faucamp,  anciens  associés  de 
la  Société  de  Montréal,  sachant  son  embarras,  réso- 
lurent la  difficulté. 

M.  Denis  Leprêtre  et  l'abhé  Louis,  son  frère,  sei- 
gneur de  Fleury,  nourrissaient  depuis  longtemps  le 
désir  de  répandre  le  culte  de  la  très  sainte  Vierge 
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dans  l'île  de  Montréal.  L'occasion  de  le  satisfaire 
s'offrait  i\  eux  d'une  niani«*^re  toute  providentielle. 
Ils  possC'daient,  dans  leur  chapelle  domestique,  une 
petite  statue  de  la  Vierge,  faite  du  bois  miraculeux 
de  Montaigu. 

Notre-Dame  de  Montaigu,  dans  la  Campino  belge, 
est  une  image  très  renommée.  Trouvée  par  un  ber- 
ger dans  le  tronc  d'un  chêne,  la  gracieuse  statue 
n'eut  d'al)ord  qu'un  petit  oratoire  champêtre,  cons- 
truit autour  de  l'arbre  qui  lui  servait  de  niche.  Les 
Gueux  le  dévastèrent  ;  mais  à  la  paix  religieuse,  au 
dix-septième  siècle,  les  archiducs  Albert  et  Isabelle 
construisirent  pour  la  sainte  image  une  église  splen- 
dide.  Le  vieux  chêne  fut  coupé,  hùssé  en  partie  sous 
l'autel,  et  les  autres  parcelles  furent  distribuées  dans 
toute  l'Europe.  ,       ,       ; 

La  statue  des  abbés  Leprôtre  était  une  de  ces  reli- 
ques. Avec  un  désintéressement  admirable,  les 
deux  frères  se  dépouillèrent  de  ce  trésor  et  le  mirent 
h  la  disposition  de  M.  de  Fancamp.  Ils  tirent  cette 
donation  le  15  avril,  1072,  à  dessein  "  d'échauffer 
d'autant  plus  la  dévotion  des  hal)ltants  de  l'île  de 
Montréal,  et  d'y  faire  honorer  la  très  sainte  Vierge, 
en  l'honneur  de  laquelle  cette  île  est  dédiée  et  dont 
elle  est  la  Maîtresse."    C) 

La  statue  était  renfermée  dans  une  niche  que  le 
l)aron  désira  plus  précieuse.  Il  la  commanda,  et  en 
l'atleudant  il  garda  chez  lui  hi  précieuse  statue. 

Or,  à  cette  époque  régnait,  dans  Paris,  une  épidé- 
mie qui  en  très  peu  de  temps  emporta  de  nombreu- 
ses victimes.  Le  jour  même  oil  la  statue  entra  dans 
sa  maison,  le  baron  se  sentit  atteint  du  fléau.  Pen- 
dant la  nuit,  les  symptômes  devinrent  si  effrayants 


(^)   Registre  des  délibérations  de  la  paroisse  de  Viile- 
Marie,  acte  du  29  juin,  1G75. 
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que  lc«  iindCM-iiis  prlrt'iit  ralni'iiu>  vt  dùclurôreut  que 
l'on  p.tuxut  s'attendre  è,  lu  mort. 

Lîiissuas  M.  (le  Faucnmi)  nous  racouler  ses  pro- 
pres iiiqtiiétmlis,  diius  le  récit  plein  de  toi  déposé 
dnns  les  registres  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de 
Viile-Marie  : 

'*  Dès  ce  soir  du  15  avril,  m'étant  trouvé  niai,  je  me 
mis  au  lit.  Mon  iuilisp  siiion  uiigiiH>ntant  d'he>ire 
en  heure,  je  m'adressai  A  la  très  sainte  Vierge  il  l'oc- 
casion de  cette  image  que  j'avais  pour  lors  devant 
les  yeux,  et  je  lui  dis  avec  conliance:  "Vous  allez  à 
'•  Montréal  pour  y  faire  paraître  les  largesses  de 
"  votre  miséricorde  ;  voulez-vous  donc,  en  partant, 
"  laiss4»r  son  pauvre  fondateur  ■.'  S'il  vous  plaisait  de 
"  me  guérir  pour  m'obtenir  le  temps  de  faire  péni- 
"  tent  e,  je  pululierais  partout  vos  bontés  et  je  procu- 
"  rerais  de  tout  mon  pouvoir  le  lultimeut  de  votre 
*'  chapelle."  Après  ces  paroles,  je  demeurai  sans 
douleur  ni  crainte  de  m:i  maladie.  Qut'lque  temps 
après,  sans  aucun  remède  ni  aide  de  la  nature,  je  me 
trouvai  incontinent  guéri.  En  foi  de  quoi  jai  écrit 
et  signé  le  présent  certificat,  le  dernier  jour  d'avril, 
1071'.' 

ClIÉVRIEU    DE    FaNCAMP. 

La  giiérison  fut  aussi  durable  qu'elle  avait  été 
prompte.  I^e  1  aron  mourut  eu  odeur  de  sainteté 
dans  une  extrême  vieillesse. 

La  nielle  que  M.  de  Fancamp  donnait  était  en  bois 
doré,  ornée  de  délicates  sculptures  et  enrichie  de 
pierreries.  La  statue  y  fut  installée.  Celle-ci,  de 
bois -foncé,  merveilleusement  ouvrée»,  avait  environ 
liuil  pouces  d«>  hauteur.  Le  baron  la  déposa  reli- 
gieusement entre  îes  mains  de  la  sœur  Bourgeoys  ; 
il   y  joignit    la    somme    de    trente  pistoles    comme 
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accompllHsoiiieut  de  sa  promosso  et  rattcstalion  do 
sn  gu<^rison,  que  nous  avons  relat(^o  plus  liaut. 

La  sœur  Bnurgeoys,  nu  comble  de  ses  dC'slrs,  reçut 
celte  statue  comme  une  nouvelle  marque  des  bônC- 
dlctlons  que  la  tr^s  sainte  Vierge  donnait  il  ses  entre- 
prises. p]lle  ne  songea  plus  qu'il  liAtor  le  départ 
pour  le  Iltlvre,  où  devait  se  faire  l'embarciuement. 


CHAPITRE  III 

LA    PREMIÈRE    CHAPELLE 

1672-1675 

A  son  arrivée  i\  Ville-Marie,  la  supérieure  de  la  Con- 
grégation d»^  Notro-Dame  dépusîi  la  statue  dans 
l'oratoire  de  sa  communauté,  on  attendant  la  cons- 
truction de  la  cliapolle  destinée  h  la  recevoir. 

M.  Pérot.  curé  do  Montréal,  vit  avec  peine  que  ses 
paroissiens  allaient  être  privés,  longtemps  encore 
pout-ôtro,  de  la  consolation  d'aller  piior  devant  la 
statue  miraculeuse  ;  il  témoigna  donc*  lo  dosir  de  la 
voir  installée  dans  le  petit  oratoire,  construit  avant 
le  dernier  voyage  de  la  sonir  Bourgeoys  pour  la 
France. 

Ce  désir  était  tiop  logitimo.  trop  conforme  aux 
pieuses  'utentions  de  la  fondatrice,  pour  qu'elle  ne 
s'empressAt  pas  de  le  satisfaire. 

Au  commoncemont  de  juin,  1673,  elle  porta  donc 
elle-même  la  sainte  image  à  l'oratoire  de  Bon-Se- 
cours. Elle  y  demeura  jusqu'au  jour  oft  l'on  com- 
mença les  travaux  de  la  premifM'o  cliapolJe  on  pierre. 

La  dévotion  se  ranima  par  cette  circonstance  et  de- 
vint bientôt  généiale  ;  tous  les  colons  voulurent  cou- 
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tribuer  il  la  construction  du  nouvel  f'dlflce:  les  riches, 
par  des  dons  considéra'ih'S  «l'argent  ou  dt»  maté- 
riaux ;  les  pauvres,  par  des  corvées  volontaires. 

Ce  devait  être  un  touchant  spectacle,  et  du  haut 
(lu  ciel  la  Vierge  devait  se  pcnclier  avec  amour  pour 
voir  ses  enfants  lui  dire  hi  prière  active  des  lèvres 
et  des  mains  :— vous  souvient-il  de  la  léirende  de 
r Imagier  V 

Cependant,  l'uMU-re  n'avatiç.iit  i)as  autant  que  la 
piété  pu1)llque  le  désirait:  en  co  temps  lA,  VlUe- 
Marle  construisait  aussi  son  église  paroissiale,  et 
cette  doulde  dépi'nse  épuisîilt  les  humbles  ressour- 
ces de  la  cité. 

Le  sémiimire  mit  il  prolit  ce  retard  pour  se  pour- 
voir do  rautorisation  néce.salre  auprès  de  l'évêchô 
do  Québec.  Dès  le  mois  d'août,  M.  Pérot,  curé,  ou 
peut-être  M.  Dolllcr  d(»  Casson,  supérieur,  écrivit  A, 
M.  Dudouyt,  grand  vicaire  en  l'absi  nce  di»  Mgr  lia- 
val,  pour  lui  demander  la  permission  d(î  bsltlr  la 
chai)elle.  1 

A'oici  la  réponse  qu'il  reçut,  le  "24  du  même  mois  : 

".l'ai  I»ien  de  la  joie  de  voir  «pie  v«)us  procurez  la 
«lév«)tion  à  la  très  saint«'  Vierg»»  avec  tant  de  ziMe. 
J'approuve  le  dessein  d'une  petite  diapelle  proche 
de  la  ville  de  Montréal,  où  l'on  puisse  honorer  la 
sainte  Vierg(\  Selon  que  le  P.  Pijard  me  l'a  fait 
connaître,  ce  li«'U  est  bien  proche  ;  s'il  était  un  peu 
éloigné,  c«'la  (ontril>uerait  A,  la  dévotion  du  peuple 
«lUi  y  ferait  ses  petits  pè'erinag«'s.  Vous  y  penserez 
avec  vos  messieurs,  et  vous  m'en  direz  votre  senti- 
ment." 

La  distance  était  courte  en  effet  :  quatre  cents  pas 
environ  de  la  rue  Saint-.Tean-Baptiste,  où  se  trou- 
vaient alors  les  dernières  maisons  de  la  ville.  On 
pouvait   prévoir  qu'avant  peu   cette  distance  serait 
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IniiK'hic  pair  les  coiistrucliuiiH,  qui  H'iThrluniiaiciit  lo 
long  do  la  rut»  fcjaiiit-raul  et  sur  la  riv«î  du  fleuve. 
Mais  la  eliiipelle  se  trouvait  sous  la  proleetiou  du 
fort  SaluteMarie,  et  puis  leutretien  du  eliemiu  au- 
rait été  trop  ditlielle,  l'hiver  surtout,  si  l'oratoire 
avait  été  reculé  plus  loin  daus  la  caïupagHt».  Ou 
crut  devoir  conserver  le  lieu  choisi  par  la  sœur  Hour- 
geoys.  l)éjj\  les  tolous  s'étaient  accoutumés  à  le 
frétiuenter  assidûuient  ;  11  se  trouvait  plus  ù,  la  coni- 
niodité  dii:^  chapelains  qui  avaient  JÏ  de-st-rvir  l'ora- 
toire, et  dea  sœurs  de  la  Conj^régatiou,  cliargées  de 
sou  entretien  :  autant  île  causes  encore  pour  rester 
en  cet  endroit. 

C'est  l'Assoniptiou  de  Marie  que  la  sœur  Hour- 
geoys  di'sira  comme  vocal)le  et  comme  fête  patro- 
uale  de  IJon  Secours.  Ce  mystère  est  le  plus  grand 
entre  tous  ceux  de  la  Mère  de  Dieu.  Le  Bieu-Aimé 
est  désormais  tout  A,  elle  et  elle  est  tout  à  lui.  C'est 
l'aulie  du  graud  jour.  C'est  l'union  consommée  et 
l'heure  de  ces  "  noces  de  l'Agneau  "  qui,  au  témoi- 
gnage de  saint  Jean,  (')  sont  toute  la  fête  du  ciel. 
C'est  l'apparltiou  de  Marie  dans  la  gloire,  c'est  son 
couronnement. 

Les  noces  de  la  terre  sont  courtes  et  froides  :  les 
plus  longues  durent  (luehiues  journées  ;  puis  le  soir 
arrive  avec  le  sommeil  de  la  mort,  et  c'est  flui  d'uue 
vie  humaine.  IMus  le  rêve  a  été  charmeur,  plus  le 
réveil  est  atïreux.  Il  faut  aller  rendre  compte  de  ses 
actes  devant  le  tribunal  du  Souverain  .luge  et  du 
Céleste  Rémunérateur,  et  c'est  une  chose  horrible 
parfoin  (la  tmiibcr  entrcU'n  mains  de  ce  Dieu  vivant  !  (*) 

Heureusement,  nous  avons  une  protectrice  pleine 
d'amour  et  de  puissance.    Marie,  depuis  sa  montée 

(*)   Apoealypco,    XIX.    17. 
(■)   H6br.  X.  31. 
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(laus  les  cit'Ux,  t'sl  lu  Keliu-  «le  là-luiut,  eouinie  elle 
est  lel-biis  la  Mri-e  (!«•  1  huiiiuiiité. 

Klie  veut  que  i)a8  uu  d'entre  noU8  i\v  nunu|Ue  au 
reinlez-vous  ilivlu  ;  elle  veut  que  eliaeuu  (h?  nos  aetes 
soit  une  assunquion  pernianeule  vers  la  Cité  de  gloire 
de   son   Fils. 

\ai  londalriee  <le  1j<,  Con^^répitiou  de  Notre-Dame 
le  venait  >ouvent  sur  ee  sujet  auprès  de  ses  conqm- 
KUes,  et  Je  niyslrre  de  l'Assomption  était  le  tliènu? 
lavori  sur  h  quel  elle  basiit  les  graiuleurs  de  l'ini- 
nmculée  ;  peut  être  est -ce  là  la  raison  du  voeable 
qu'elle   désirait  pour   Bon-S('<-ours. 

Cette  l'aveur  lui  l'ut  accordée,  le  4  novembre,  1G74, 
par  M.  llestry  de  lieruières,  grand  vicaire  de  t^ué- 
bee. 

I/année  suivante,  une  j>artie  dt's  fonds  étant  déjil 
réiuds,  on  résolut  de  construire  l  éditice.  Les  trois 
ctjus  livres  données  p.ir  le  baron  de  Faneamp 
avaient  été  placées  dans  le  commerce  et  avaient 
doublé.  D'autres  dons  étaleiit  venus  se  joindre  ù,  ce 
capital,  et  la  Steur  avait  amassé  une  somme  U  »  plus 
do  deux  mille  livres  ;  la  Cimgrégation  y  ajouta  cent 
louis,  fruit  du  travail,  de  l'éconcunie  et  des  priva- 
tions de  la  communauté. 

l'our  entrer  dans  les  premières  vues  des  associés 
et  des  seigneurs  de  Montréal,  la  sœur  Bourgeoys 
pria  le  curé  et  les  marguiiliers  de  Notre-Dame  de 
iranslornier  Bon-Si'cours  en  annexe  de  la  paroisse, 
d'eu  surveiller  et  d'en  diriger  eux-mêmes  les  tra- 
vaux de  eonstruction. 

L'offre  fut  acceptée.  En  même  temps,  M.  Souart. 
vice-supérieur  du  séminaire  de  Ville-Marie,  donna 
le  terrain  ofl  devait  s'élever  la  chapelle,  l.r  même 
jour,  29  juin,  HîTô,  l'été  de  saint  l'ierre  et  de  saint 
Paul,  il  1  issue  des  vêpres,  il  alla  processionnellement 
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au  li(>u  (li>8tin6  pour  Toratoiro  ut  pluiiUi  une  croix  lil 
oit  (h'viiit  01  rc  l'autol. 

Le  lendoiniiin,  h  la  iiiôiiu'  hourc,  il  y  rctouriui,  ac- 
cuiupaKiii''  (l'un  jL^rand  concours  de  peuple,  et  pona  la 
pi'cnilftio  pierre  nu  nom  de  M.  de?  Fancainp.  (') 

Comme  le  nouvel  f'dillce  devait  avoir  des  propor- 
tions doultleH  de  celles  (pii  avaient  él6  conclues  dans 
le  premier  plan,  en  KlôT,  on  reh'va  la  premit^n;  pierre 
que  l'on  avait  pesée  alors  et  on  la  remplac.a  par  une 
l>lus  grande.  Au  dedans  était  sc(>iir>e  une  médaille 
«le  la  sainte  Vierge,  avec  une  plaque  de  plomb  por- 
tant l'inscription   suivante  : 

D.  o.  M. 

BEAT/IO.     MAUI.K.     VIHGIM. 
SUU.   TITULO.   A8SUMPT10NJ8. 


Les  ecclésiastiques  <Ui  séminaire,  les  margulllleis 
et  quatre  sœurs  de  la  Congrégatiim  :  Marguerite 
Hourgeoys,  Anne  Hioux,  Elizabetli  de  la  Bertache  et 
Marguerite  l*ru<riiomme  signèrent  le  procès-verl>al 
de  cette  cérémonie. 


(')  Ces  indii'ulions  sont  extraites  des  rogislios  olli- 
ciels  dos  délibérations  du  29  juin,  1G75.  M.  Montgol- 
licr,  dans  sa  Vie  de  la  .sœur  liourucoyH,  a  supposé,  par 
erreur,  que  cette  cérémonie  avait  eu  lion  en  1073  ;  et 
c'est  de  cette  source  que  la  même  date  p'est  glissée  dans 
le  Manuel  du  Prier  in  de  lion-Secours,   (p.  17). 
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(Suite) 


1675-1678 

I^a  preml^l•o  pi<M*r('  pos6o,  on  so  mit  iiiissItAt  jI  cons- 
truire. 

Le  zôle  (le  la  sainte  fonda trlco* se  coniniunlqua  aux 
habitants,  aux  ouvriers  et  A  ses  propres  filles.  L'on- 
vrapre  l'ut  pouss6  avec  la  plus  annule  nctlvltC»  ;  tous 
les  colons  y  voulurent  mettre  la  main  ;  on  vit  les  re- 
ligieuses ellcs-mOmes.  au  sortir  de  leurs  clnsses,  ve- 
nir aider  les  travallleiu's.  ("ôtalt,  en  miniature,  un 
spectacle  c<»nipMral>le  A  ITlan  des  peuples  de  l'Kuro- 
pe  ehrétienne.  pour  lu  construction  des  si»lendides 
csithédrales  du    mo.ven-Ajj:«\ 

11  lait  bon  travailler  iiour  IMeu.  TiUl.  qui  doit  rô- 
compeuser  au  centuple  le  verre  d'eau  froide  donnfi 
au  pauvn»  en  son  nom,  que  ne  rendra-t-11  pas  pour 
les  gouttes  de  sueurs,  ou  pour  les  larnu^s  vi'rsC'cs  en 
l'honneur  de  sa  MAre  ?  11  les  cristallisera  en  autant 
de  perles  précieuses  qui  brilleront  sur  notre  front 
pendant  les  jours  de  rét(>riilté.  Souvent  même  dès 
ici-bas,  avant  le  coucher  du  soleil,  nous  dit  l' Ecri- 
ture, Il  nous  paiera  le  prix  de  notre  labeur  en  nous 
accordant  les  bénédictions  de  la  t(>rre,  préludes  de 
celles  du   ciel. 

Sur  les  chantiers  de  Bon-Secours,  tous  ne  nourris- 
saient pas  ces  sentiments  :  "  Quand  on  maçonnait 
les  marches  de  la  iwrte,  racont(f  la  sœur  Bourpreoys, 
nous  avions  un  engagé  qui  ne  voulait  point  aller  ser- 
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vir  IcH  trtivaUlrui'H."  Ia'h  ri'll^ii'UHcM  tàcliaU'Ut  iln 
couii»i>UHcL'  ccttf  liic(irli>  :  "Mu  nm'III'  HoiiuilllunI,  11- 
HuiiH-iiuuu  (liiiiH  li>M  Icttrt's  iiiiloKrai)li<'H  de  la  vt'>iiô- 
rul>le  MdUir  HuiirgfoyH,  avait  aloiH  un  ubcrH  lu  fui- 
8aul  iH'aiKoup  HuiilTi'ir,  au  point  ilv  Vv\u[H'vhvi'  de  ho 
liulsHt'i"  ;  l'ilo  (  ■'  ol»lirf»'o  de  «e  nictU'c  à  genuiix 
<]iiund  elle  v«  tt  lmlay(>r  Mil  oliuiiibrc.  Elle  uUu 
iiéannioliiH  iiicoMiinciit  un  travail  ei  HtM'vit  les  nni- 
«jons,  environ  deux  on  trois  heures,  avec  la  l'cu'ee  d'un  ' 
lionmu'  et  eoninn'  sans  réllérhlr  sur  son  élut,  Ur,  11 
est  à  n-nianiiier  que  depuis  ce  moment  elle  cessa, 
l»en<ian(  une  année  entiôre,  d'épi-ouver  aucune  dou- 
leur ^  la  tOte." 

"  »S1  l'on  [touvait  oublier  que  Ton  est  nuilude,  l'on 
seruit  blenl»*»t  ^çuéri,"  disait  le  i»arad»ixal  .leau-Juc- 
ques  Kousseuu.  Avouons  pourtant  qu'il  lu  lecture 
de  ces  lignes,  suaves  dans  leur  simplicité  et  uaïvej* 
dans  leur  vérll  on  reconnaît  le  doigt  de  Dieu  et  le 
cteur  de  su  AJ 

Cette  guérisoii  exlruordl nuire  ne  l'ut  d'ulll(>urs  pus 
lu  seule  ;  le  pouvoir  de  Muriti  se  maidlestuit  cons- 
tummeiit  et  attirait  les  pèlerins  à  son  onitoln'.  '*  Il 
se  fais, lit  plusieurs  merveilles  par  les  prières  dites 
dans  ct'lte  chaitelle,"  lisons-nous  encore  dans  des  let- 
tres inédites  de  la  sui>érieure  de  lu  (Jongrégutiou  de 
Notre-J>ame. 

11  eu  est.  ainsi.  La  suinte  Vierge  semble  se  com- 
pluire  en  certains  lieux,  et  prend  pluisir  ù  y  verser 
les  grAces  de  son  J'Mls. 

Keoulons,  là-dessus,  le  gruud  écrivain  cuthollque 
des  temps  modernes  :  "  Eh  !  douce  Mère  des  chré- 
tiens, Heine  des  unges  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
saints  duns  les  cieux,  notre  curiosité  s'en  iru-t-elle 
vous  demander  maintenant  pourijuoi  il  vous  u  plu 
d'ouvrir  en  tel  li(»u  plutôt  qu'en  tel  uutre  h;  trésor 
iuôpuisuble    de    vos    bieufuits  ?     Nou,    vous    aimez 


:\ 
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(lii'oii  voiiN  iiiiploro  ;  voiiH  iioiim  Io  pi-niivcx  par  iiiilli* 
ImiiiIôh    iV'piiiiihicH    Hur    toiiti'H    lum    «lotiltMii'H  :     o'cHt 

lti«>ll   aHH«'X    (|U4>    IIOllH    HUchlollH    ('(>ln."     (') 

Dit'ii  i>st.  i»ai'toui,  (limt-on.  vi  «le  partout  la  VI<>rK«! 

pl'Ul    OllIelhll'C    U>   cil    (lo   H«>H   (illIalItH    «•!     1(>H    lai'llll>H    «IcM 

iiit'rcH,  aloi's   pourquoi  (lt>H   pr>l(>i'iiiaK«'M  V 

CJiK!  «lo  ivpoUHi'H  )\  <loiiiu>r  !  .Mais  (IciiiaïKlc/.  (ioiic 
pourquoi,  il(>ci  et  (l(>-li\,  Dieu  t'ail.  Jaillii*  des  HotU'ces 
rnii('lu>N  el  liinpi«l«'S  plutôt  (in'aiileurH  V  l'oiu'quoi 
ees  euiix  ne  Ht'^uient-elles  pas  toutes  «Viilt'HH'iit  la  vio 
et.  la  l'rcoiiilllé  V  l'ouniuoi  ue  sout-elles  pas  toutes 
liieniiaK>H  et  salutaires  V  I'oiM'(iuoi,  au  sein  «les  <16- 
sei*t8,  le  CfC'ateur  a  t  11  Jeté  «les  oasis  cluiniiaiites  V 
roui*<iiioi  <l«'s  riantes  valU*;es  ;  pounpioi  (l«»s  plaines 
impuissantes  et  stérih's  ;  pour(iu«)i  d«'s  places  si  f«»r- 
tiies,  feuilletH  «léeliiiés,  épars  «;a  et  lA.  rapp«'lant  le 
livre  lie  l'Eilen  «IC'tniit  V  rour«]noi  e«'rt'iin8  pays  ne 
sont -ils  pas  plus  fav«)rls6s  dans  r«»r«lr»'  spirituel, 
eoniine  d'auln's  le  sont  dans  l'onlre  inatC»ri«'l  V  lOtres 
•  i'un  jour,  c'est  bien  j\  nous  «le  souder  les  pour«iuoi 
divius  et  de  nous  écrier  au  Créateur  :  '*  t^uelh»  est  la 
raison  de   votre  act«'  V  —  (Jitarc  fvviMi  nie  f  " 

I.a  vénérable  H«eur  Bour^eoys  avait  entrevu,  dans 
l'avi'iiir,  «lue  Ho«-Si»cours  «leviendrait  un  de  ces  lieux 
Iténis  oi\  la  prière,  mieux  «lu'allleurs,  est  la  resi)lra- 
tion  des  Ames,  et  où,  comme  un«?  ellluvt?  eml)aum«''e, 
elle  parfume  l'atmospliôre  de  la  cité. 

Aussi,  la  ieli;;ieuse  e>>nsa«r.iil  elle  son  éiu-rgie  à 
promouvoir   la    réalisation   de   son  dess«'in, 

Hlent(')t  l'œuvre  s'éleva  vers  le  ciel,  et,  dans  le  «,'am- 
panile  aérien,  il  fallut  songer  A  mettre  mu^  clodie. 

La  cloche,  c'est  la  voix  métalli«iue  de  Dieu,  la  clo- 
clie  est  un  drapeau,  la  cloche  est  la  chanteuse  de  uos 


288. 


(')  Louis  Veuillot,  Pèlerinages  en  i^uUise,   2e  vol.  j). 
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jolos  et  do  nos  deuils.  A  Kon-Socours.  nous  ne  sa- 
vons pourquoi,  mais  nous  aimons  l»ien  d'entendre  le 
son  argentin  de  la  cloche  se  marier  aux  murmures 
des  flots  du  grand  fleuve  :  on  dirait  d'une  berceuse 
endormant  un  enfant.  Portée  sur  les  ailes  de  ces 
harmonies,  la  souffrance  humaine  s'envole  dans  l'im- 
mensité du  ciel.  Et  quand  nous  rompons  le  cliarme, 
noiis  nous  disons  :  I*ourquoi  pleurer,  pourquoi  gémir? 

A  qui  perd  tout  Dieu  reste  encore, 
Dieu  lil-haut,  l'esijoir  ici-bas. 

L'on  ne  put  guère  penser  à  peui*ler  d'un  bourdon 
le  clocher  de  l'oratoire.  Mais,  îl  défaut  de  la  taille, 
la  cloche  eut  du  moins  une  beauté  toutt?  particuiiére, 
celle  des  souvenirs. 

Par  une  coïncidence  curieuse,  cette  église,  destinée 
à  être  le  bastion  tle  Dieu,  le  fort  de  la  prière,  la  cita- 
delle des  âmes,  en  un  mot,  la  sauvegarde  de  la  colo- 
nie contre  les  incursions  des  barbares,  eut  une  clo- 
che dont  la  fonte  provenait  d'un  canon  ayant  Jiutre- 
fois  servi  4l  la  défense  du  pays. 

'*  La  fonte  de  cette  clociie,  qui  pèse  un  peu  moins 
de  cent  livres,  écrit  la  sœur  Bourgeoys,  est  d'un  ca- 
non cassé,  que  j'avais  obtenu  de  M.  de  Maisonneuve. 
M.  Souart  en  a  payé  la  fa<.'on." 

Le  canon,  dont  il  est  ici  parlé,  est  probal)lement 
celui  qui  avait  éclaté  au  siège  de  l'Hôtel-Dieu  et 
avait  sauvé  la  place  contre  les  Iroquois  :  il  n'en  est 
point  fait  mention  d'autres  de  ce  poids  dans  les  mé- 
moires du  temps. 

L'édifice  terminé,  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
fit  donation  à  la  fabricpie  des  mille  livres  qu'elle 
avait  consacrées  pour  la  bâtisse.  Elle  y  mit  cette 
condition,  que  la  chapelle  serait  une  annexe  de  la 
paroisse   de  Ville- Marie. 
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reu  après  elle  adressa  une  supplique  A  l'é- 
voque de  Québec,  le  priant  de  consacrer  cette  an- 
nexion, 'sans  que  janinls.  disait-elle,  dans  sa  re<iuéte, 
l)our  n'importe  quelle  raison,  l'oratoire  ne  puisse  en 
être  séparé,  ni  être  occupé  et  possédé  par  d'autres. 
De  cotte  sorte,  les  desseins  des  bienfaiteurs  seront 
exécutés  conjointement  avec  ceux  des  tilles  de  la 
Congrégation."    (•) 

Les  sœurs  sollicitèri'nt  une  autre  grilciî  du  prélat. 
Elles  demandèrent  qu'il  leur  fût  permis  de  continuer 
leurs  soins  à  la  chapelle,  de  l'orner,  de  recueillir  les 
aumônes  pour  en  achever  la  déconition  intérieure. 
"  Elles  offrent  de  le  faire,  ajoutent-elles,  pour  rendre 
tt  la  sainte  Vierge,  leur  Mère,  tout  l'honneur  et  ser- 
vice qui  leur  est  possible." 

Mgr  de  Laval  se  rendit  à  toutes  ces  demandes, 
dans  un  mandement  du  (»  novembre,  1678.  11  y  or- 
donne expressément  que,  pour  aucune  raison,  la  cha- 
pelle de  Bon-Secours  ne  soit  séparée  de  la  paroisse 
de  Ville-Marie,  suivant  les  Intentions  de  la  sœur 
Bourgeoys,  de  ses  sœurs  et  de  tous  ceux  qui  leur  ont 
envoyé,  pour  ce  dessein,  des  aumônes  de  France.  Il 
impose,  en  même  temps,  au  curé  l'obligation  d'y  faire 
célébrer  la  sainte  messe  le  jour  de  la  Visitation,  fête 
priu(;ipale  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame,  et  d'y 
aller  en  procession  le  jour  de  l'Assomption. 

Nous  avons  déjà  dit  les  raisons  intimes  qui  pous- 
saient la  sœur  Bourgeoys  A,  célébrer  avec  tant  d'a- 
mour la  fête  suprême  de  Marie. 

Nous  trouvons,  dans  le  Culte  catholique  du  cha- 
noine Sauceret,  de  l'église  de  Troyes,  en  Champa- 
gne, d'autres  motifs  qui  ont  dû  influer  sur  le  cœur 
de  la  sœur  Bourgeoys. 


{})  Lettres  des  Sœurs  à  Mgr  de  Laval,   1678. 
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Djius  la  liturgie  dlocoHaine,  aucun  office  de  rannce 
ne  peut  entrer  on  parallèle  avec  celui  de  la  mort  glo- 
rieu8o,  ou  plutôt  de  la  naissance  de  Marie  au  ciel.  (0 

lia  veille,  vous  entendez  l(»s  gémissements  de  la 
colombe  et  les  soupirs  d<»  la  nK^'re:  "Je  m'élance  vers 
le  ternie  ardemment  désiré  et  vers  le  trône  qui  m'at- 
teu'l.  Mon  Ame  est  altérée  d(^  Dieu,  elle  a  soif  de  la 
vie.  (■-)  J'entends  la  voix  tle  mon  Bien-Aimé  :  le  voici 
qui  approche."  (^) 

li'offlce  de  la  nuit  appelé  Matines  forme  comme  le 
second  acte  du  drame  :  c'est  Marie  entrant  au  ciel  ; 
c'est  Jésus  saluant  sa  Mère  par  les  paroles  des  Can- 
tiques ;  ce  sont  les  anges,  ce  sont  les  bienheureux 
l'acclamant  dans  l'extase  de  l'admiration. 

Puis  ce  sont  les  chants  de  l'iaimanité  par  la  voix 
de  ses  poètes  ;  c'est  l'hymne  triomphale  :  0  vos  œthc- 
rci,  plauditc,  civva  ;  c'est  l'ode  c ''leste  :  éicandit  astra 
Virgo  purissima. 

Le  cha?ur  termine  ce  toucliaut  mystère  par  ces 
paroles  du  Voyant  de  Pathmos,  où  '  saint  J(?an  ne 
trouvant  point  dans  ce  monde  assez  de  lumières,  il 
ramasse  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  lumineux  dans  la 
nature."  C^) 

"  I^a  Vierge  est  belle  comme  l'aurore,  brillante 
comme  la  lune,  étincelante  comme  le  soleil.  Elle  a 
une  couronne  de  douze  étoiles  au-dessus  de  la  tête."  (") 


!i!i: 
i!l': 
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(^)  Au  Martyrologe  de  chaque  jour,  l'Eglise  se  sert 
de  cette  ])arole  expressive  :  natalis  (lies,  sorte  de  défi 
jeté  au  tond)eau  pour  relater  le  jour  funèbre  des  saints." 
(Note  de  Mgr  d'iluldst  dans  sa  Vie  de  Jtist  Ranfcr  de 
Bretcnivrcs.) 

C)   Ps.  XLl. 

C)   Caiit.  II. 

(*)  13o.ssiiet,  I.  Sermon  sur  l'Assomption.  Edition 
Lebarcq.  

C^)  Apocalypse  XII. 
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La  fête  de  rAssoiiiption,  on  le  volt  si  c(^l('*bre  de- 
puis longtemps  nn  pays  de  la  v^'iiémble  sanir  Bour- 
geoys,  ro<;iit  encore  nu  revlremt'nt  de  s  »Iennlt6 
lors  du  vœu  de  Louis  XIII  i\  Sjiint-(iermain  en 
Laye,  le  10  février,  1038. 

Le  roi  prescrivit  A  perpétuité,  pour  ce  jour  lîl,  une 
procession  sénérale  dans  toute  la  France,  en  l'hon- 
neur de  lîi  Reine  du  ciel. 

Louis  XIV  renouvela  solennellement.  A,  Dijon,  le2r) 
mars.  IfiHO.  le  <lécret  du  roi  son  p?re. 

Il  convenait  que  le  Canada  imitAt  les  usapres  de  la 
patrie  française,  et  vollA  pourquoi  la  servante  de 
Dieu  demanda  pour  Ron-Secours  la  procession  du  15 
aont. 

Cette  clause  était  facile,  mais  les  autres  amenaient 
plus  de  difficultés.  Aussi,  les  néjroclatious  traînèrent 
en  longueur  ;  les  circ<mstances  ne  permirent  pas  A  la 
fabrique  d'accept«'r  les  charges  que  lui  imposait 
l'union  de  Bon-Secours  A  Notre-Dame.  Le  17  jan- 
vier, 1700,  cette  affaire  fut  enfin  réglée. 

En  reconnaissance  de  cette  cession,  le  curé  et  les 
marguilliers  accordcrent  la  séi)ultnr«»  gratuite,  dans 
l'église  paroissiale,  aux  sœurs  de  la  Congrégation, 
avec  ]\hvo  usage  de  l.a  chapelle  de  l'Enfant-Tésus  ou 
de  la  Sainte- Vierge  pour  elles  et  leurs  pensionnaires. 

Le  même  privilège  leur  a  été  conservé  dans  la  nou- 
velle église. 

L'oratoire  de  riIôtel-Dieu  n'étant  qu'un  très  petit 
sanctuaire  adapté  A  une  construction  en  bois,  la 
chapelle  de  Ron-Secours  fut  en  réalité  le  premier 
oratoire  de  Ville-Marie,  le  premier  qui  accomplît  le 
dessein  de  la  Comiiagnie  de  Montréal  et  le  vœu  de 
M.  Olier. 

Le  fondateur  de  Salnt-Sulpice,  parlant  de  ce  des- 
sein, en  ir>42,  rendait  ainsi  compte  de  ses  sentiments 
A  son  directeur,  le  P.  de  Condren  :  "  Je  ne  le  tairai 
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pns,  la  tr^s  «(ilnto  Vlorpo  m'avait  dit  qii'ollo  me  vou- 
lait pour  son  olmpciain.  Il  mo  soml)lait  que  cetto 
8aint«  Maîtresse  me  voulait  retiré  dans  quelque  lieu 
A,  r^^eart.  vaquant  A,  la  prlt'^re  et  la  servant  en  quel- 
que petite  chapelle  qui  lui  serait  dédifie.  Il  me  vient 
souvent  A,  l'esprit  que  la  misC'rleorde  de  Dieu  me  fera 
cette  RrAce  de  m'envo.ver«au  Montr^^al,  en  Canada, 
o\\  l'on  doit  bAtIr  la  premi?re  chapelle  A,  Dieu  sous  le 
titre  de  la  trfts  sainte  Vierpe,  et  que  Je  serai  le  cha- 
pelain de  cette  divine  Dame.  Oh  !  que  Dieu  soit 
b<^ni  A  tout  Jamais  de  ses  desseins  si  bienveillants  et 
qu'il  conduit  avec  tant  d'amour,  de  sagesse  et  de 
puissance  !  "  (') 

Le  vénérable  M.  Olier  n'a  été  le  chapelain  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours  que  dans  la  personne  d(î  ses 
enfants,  qui.  Jusqu'A  ce  jour,  ont  conservé  ce  privi- 
hVe  dans  la  famille.  Quelle  que  soit,  d'ailleurs, 
l'interprétation  donnée  A  ces  pai-oles,  ce  n'en  est  pas 
moins  un  fait  surprenant  qu'elles  aient  été  écrites 
plus  d'un  demi-siècle  avant  la  construction  de  la 
"petite  chapelle  de  Notre-Dame  au  Montréal,  en 
Canada." 


CHAPITRE    V 


LA    MADONE    DE    VILLE-MARIE 


,  '1 


iir 


li  I  ! 


1678-1735 

La  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  ou- 
verte A  la  piété  des  colons,  les  prêtres  du  séminaire 
commencèrent  A  y  offrir  régulièrement  le  saint  sacri- 
fice de  nos  autels. 

Pour  aider  à  la  décomtion  intérieure  du  béni  sanc- 

{*)  Mémoires  de  M.  Olier,  année  1635,  tome  1,  p.  73. 
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tuaire,  M.  Dolller  de  russon,  avec  la  ffAnAroslt(^  habl- 
tuelU»  (les  HupC'riours  de  Saint-Sulpirt?,  cf'da  la  rétri- 
bution des  messes  qui  s'y  devaient  dire  pendant 
trois  années.  "La  sœur  Souuilllard  en  tenait  note 
et  11  s'est  trouvé  qu'il  y  a  eu  plus  de  mille  honorai- 
res :  il  n'y  avait  alors,  pourtant,  <iu<»  peu  de  prôtres 
et  peu  de  monde  ù,  Montréal."   (') 

L'un  des  premiers  eluipelains  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours  fut  M.  Prémonl,  grand  zélateur  de  la 
dévotion  envers  >Lnrie.  "Je  n'ai  pu  lire  qu'avec 
joie,  dans  votre  dernière  lettre,  lui  é«'rivait  M.  Tron- 
son,  ce  que  vous  m'y  marquez  du  désir  que  vous  avez 
d'aimer  la  très  sainte  Vierge,  et  de  l'emploi  que  vous 
avez  dans  sa  chapelle  de  Bon-Secours.  Je  ne  doute 
pas  que  ce  ne  vous  soit  In.  une  source  de  beaucoup 
de  gnlces,  et  que  vous  n'éprouviez  combien  cette 
Mère  de  miséricorde  se  rend  <'harltîible  il  ceux  qui 
la  sei*vent."  {') 

La  sœur  Morin,  religieuse  de  l' Hôtel-Dieu,  témoin 
contemporain,  nous  a  laissé  un  tableau  Adèle  du  bien 
qui  s'opérait  par  cette  dévotion  dans  le  pays.  Par- 
lant de  Bon-Secours,  elle  écrit  : 

"  On  y  dit  tous  les  jours  la  sainte  messe,  et  même 
plusieurs  fois  le  jour,  pour  satisfaire  h  la  dévotion  et 
à  la  confiance  des  peuples.  Dans  les  besoins  et  les 
calamités  publiques,  on  y  va  aussi  en  procession. 
C'est  la  promenade  des  personnes  pieuses  de  la  ville. 
Il  y  a  peu  de  catholi(iues  qui,  de  tous  les  endroits  du 
Canada,  ne  fassent  des  vœux  et  des  offrandes  î\  cette 
chapolle,  dans  tous  les  périls  où  ils  se  trouvent.  Je 
dis  ceci  pour  faire  connaître  que  l'origine  de  cette 
dévotion  est  due  il  la  piété  et  au  zèle  de  la  sœur 
Bourgeoys  pour  honorer  la  très  digne  Mère  de  Dieu. 


(*)  Mémoires  de  la  sœur  Bourgeoys. 
(*)  Lettre  de  M.  Tronson,  18  avril,  1685, 
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CoHt  iino  personne  cnpnble  de  toutes  1«'S  œuvres 
utiles  A,  la  plol:*t;  de  Dieu  ;  les  aft'nires  spirituelles 
rr»us8lssent  toujours  entre  ses  mains,  parce  que  c'est 
l'amour  de  Notre-Selgneur  qui  la  pousse  A,  agir  et  lui 
donne  rintelHpenee."    (') 

Les  incursions  incessantes  des  Troquols  contrlbu*''- 
rent  à  augmenter  la  dr^votlon  des  pMerins.  Les  habi- 
tants de  Ville-Marie  attribu("^rent  plus  d'une  fois  leur 
dCîlIvrance  A,  Celle  qu'ils  regarda ient  il  juste  titre 
comme  leur  sauvegarde. 

M.  Fr<^mont  lui  attribua,  en  plusieurs  circonstances 
critiques,  la  conservation  du  Canada  ;  et  M.  Tron- 
son  lui  écrivait  A,  ce  sujet  :  "  Puisque  Dieu  ne  permet 
les  Invasions  des  ^'auvages  que  pour  vous  prouver  la 
nr>cesslt(»  de  recourir  A  lui  et  A.  sa  tn's  sainte  M^re. 
je  ne  doute  pas  que  vous  ne  profitiez  de  cette 
lumière,  er  que  vous  ne  vous  acquittiez  fîdMenient 
d'un  si  saint  et  si  juste  devoir:  comme  les  pr(^tres 
doivent  T'tre  le  suppK^ment  de  la  religion  des  peuples. 
II  faut  redoubler  vos  prières  pour  attirer  le  secours 
du  ciel  et  obtenir  misf^ricorde."  (*) 

"Vous  avez  raison,  lui  C^crivait-ll  dans  une  autre 
circonstance,  d'attribuer  îi  la  protection  de  la  ti'ès 
sainte  Vierge  la  conservation  du  Canada.  Continuez 
de  bien  implorer  son  secours.  Vous  le  savez,  c'est 
particulièrement  sous  ses  auspices  qne  l'on  a  entre- 
pris l'établissement  de  Montréal.  Ainsi,  c'est  son 
ouvrage  qu'il  lui  faut  surtout  recommander,  pour  la 
glorification  de  son  Fils  et  la  confusion  de  ses  enne- 
mis." C) 

Bon-Secours  a  été  le  témoin  de  bien  des  scfines  de 
la  vie  de  notre  ville,  de  celles  de  nos  familles  et  de 
nos   communautés    religieuses. 

(*)   Annales    de    l'Hôtel-Dieu    Saint-Joseph, 
{")  Lettre  du  15  avril,  1093. 
C)  Lettre  du  20  mars.  1694. 
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TiOni;toinpH  los  combh's  rlo  1m  clmpolh^  sorviront 
d'arscnnl  A  Vlllo-Mnrio.  Coniino  olh»  Ottxit  on  dehors 
de  la  vlllo,  los  poudros  y  fiiroiit  dr»p<>«<*M's  pour  f^tro 
plus  {\  l'abri  dos  Incondlos. 

Cool  avait  llou,  il  faut  \o  dlro,  en  dehors  do  toutes 
les  r^jçl<?*<  canoniques.  M.  de  Dononvlllo,  pouverneur- 
K^'nC'ral  du  Canada*,  C'orlvalt  liV-dessus  au  ministre  du 
roi,  le  13  novembre,  IftSO  :  "A  Montréal,  j'ai  retrou- 
vé les  poudres  dans  le  haut  «l'une  ehapelle  oft  le  peu- 
ple a  grande  dC'Votion.  M.  l'Evoque  m'a  fort  prié  de 
les  ôter  de  lA.  mais  je  n'ai  pu  aequleseer  à  son  désir, 
n'ayant  trouvé  aueiui  maffaHiii  ofl  on  put  les  mettre 
sans  danger  du  feu."  (') 

Elles  y  restèrent  par  nécessité  pendant  plusieurs 
années  eneore. 

En  1095,  les  relipi<»uses  hospilalir'res,  sur  les  ins- 
tances de  Afcrr  de  Saint-Vallier,  avaient  entrepris  de 
reconstruire  l'IIntel-Dieu.  Cet  édifice  tombait  en 
ruines  et  n'offrait  plus  aux  sœurs  et  aux  malades 
qu'un  abri  misérable,  insutîlsant  coMtre  les  inlem- 
liéries  des  saisons.  Les  bAtiments  étaient  prescpie 
terminés,  lorsque,  dans  la  nuit  du  ."î  février,  le  feu 
éclata.  Poussé  par  un  vent  violent  dn  nord-est,  il 
dévora,  l'église,  les  ]>Atiments  de  riiôjiital.  l'ancien 
comme  le  nouveau.  Sur  une  longueur  de  plus  de 
quatre  cents  pieds,  tout  devint  la  proie  des  flamnu^s. 

Les  t' ente  hospitalières  du  couvent  incendié  obti?i- 
rent  Immédiatement  un  asile  dans  la  maison  de  la 
Congréiration,  voisine  de  la  leur. 

Le  dimanche  suivant,  28  du   même   mois,  la    cli;! 
pelle  de  Bon-Secours  présenta  un  touchant  spectacle. 
Les    religieuses    de    riTôtel-Dieu.     cliavune    accom- 
pagnée d'un^  sœur  de  la  Congrégation,  se  rendirent 
dévotement   et  en  procession   au   saint  oratoire,    et. 


(')   Extrait  des  Archives  do  la  Marine. 


'î: 


■  li 

.  :  -i 

.■^1  il 


Mil 


.  I 


Il 


il  h 
ii-ii 


[Il 


liiî 


iiiiiiîli! 

iif!  t  -iitt 


26 


HISTOIRE    DE   NOTRE-DAME 


dans  Ipiir  dC'troHso  absolup,  elles  se  Jet<'^rent.  toute'4 
en  InrmeH,  aux  pieds  de  Notre-Dame  Aiixlllatiice, 
lui  d<>niandant  de  les  aider  A  reconstruire  leur  cou- 
vent. 

Dix  mois  apr^s.  elles  voyaient  leurs  prl^res  exan- 
c6es,  et  la  m^re  supC»rieure  et  la  maîtresse  des  novi- 
ces se  prC'sentalent  de  nouveau  il  Bon-Secours,  pour 
remercier  la  très  sainte  Vlerp<î  **de  leur  avoir  obte- 
nu de  DI(Mi  les  moyens  de  retourner  clu'Z  elles,  apr^s 
les  avoir  lojj^iea  dans  la  maison  de  la  Congrégation 
comme  dans  son  sein  virginal."  (') 

Mais  "  Dieu,  qui  voulait  essayer  ces  rtmes  et  voir 
si  elles  étalent  dignes  de  lui,  comme  l'or  dans  la  four- 
naise les  tlt  i)asser  deux  fols  encore  par  lY'preuve  du 
feu."  (•)  Quand  Dieu  veut  se  choisir  une  hostie 
d'holocauste,  II  lui  envole  d'abord  la  souffrance  dans 
l(»s  membres,  dans  l'Ame  ou  dans  le  c(eur.  Pour 
l'être  humain  comme  pour  les  familles  religieuses, 
l'heure  de  la  souffrance  est  souvent  celle  d'un  re- 
gard de  divine  complaisance  :  Quasi  holncauHti  hoft- 
tUtm  accepit  Ulos,  vt  in  tcmporc  erit  rvspecUis  tUo- 
rum.  (') 

Le  12  juin,  1721.  jour  de  la  Fête-Dieu,  présidée  par 
le  P.  de  Charlevoix,  l'Ilôtel-DIeu  devint  la  proie  des 
flammes.  La  mère  Marguerite  Le  Moine,  supérieure 
de  la  Congrégation,  accompagnée  des  plus  anciennes 
de  ses  sœurs,  alla  demander  A,  M.  de  Belmont  l'auto- 
risation de  donner  asile  aux  religieuses  hospitalières. 
Il  la  leur  accorda  de  grand  cœur.  Le  manque  de 
local  ne  permit  pas  de  loger  toutes  les  sœurs  de 
Saint- Joseph.  Beaucoup,  avec  l'autorisation  du 
gouverneur,  allèrent  se  réfugier  A  l'Hôpltal-Général. 

(*)  Mémoires  de  la  sœur  Morin. 
(=»)  Sagesse,  III.  5. 
(»)   Sagesse,  III.  C. 
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TiPH  deux  fninllh'H,  nCwuiinoiiiM.  sr  r^'uulssalont  t\  Hon- 
Socours  pour  h»s  offlces  roll>;loux. 

liO  10  avril.  1734.  un  vlolont  liio«»n(lIo  rulimit 
riIfltol-DIeu  (lo  nouvM»nu  vt  (h>  fond  en  coniblo.  Lo 
jjouv('rnour-K<^nC?raI,  M.  do  HoauliarnolM.  ot  rint«»n- 
dnnt,  M.  Ilocqunrt.  instruits  do  la  dC>tr<»sso  des 
sd'urs,  apr^s  pltisiours  «'ssals  d'installation,  los  fixe- 
ront prC's  do  Hon-Sooours  dans  la  maison  de  M.  do 
Montipny,  une  dos  plus  vastos  de  la  ville.  La  olia- 
pelle  du  pMerinapo  leur  servit  pour  l<»urs  exeroleos, 
et  peu  après  devint  mémo  le  Heu  do  aC'pulturtî  de  plu- 
sieurs d'entre  elles. 

"  N(ms  no  pouvons  sonder  les  juponients  de  Dieu." 
nous  dit  saint  Paul.  (')  Nous  ne  pouvons  saisir  le 
pourquoi  ni  le  comment  de  ses  actes  ;  nous  savons 
seulement  qu'ils  découlent  tous  de  sa  bonté  miséri- 
cordieuse et  qu'ils  convortrent  tous  îi  notre  Mon. 
L'éprouve  est  la  pierre  de  touche  des  ;?randes  ïlmes, 
et  Dieu  la  conllnua  :  après  lo  fou  il  envoya  la  peste, 
—MUit  Pi'go  nomimis  iK'sfilnithtm  in  Isnii'l  !  (-) 

Dans  lo  courant  de  l'été,  un  vaisseau  du  roi  appor- 
ta une  maladie  pestilentielle.  Un  soldat  atteint  du 
fléau,  ayant  été  transporté  dans  une  maison  continue 
à  celle  des  sœurs  ot  servant  d'hôpital,  infecta  toutes 
les  salles.  Dowav  hosi)italières  furent  atteintes  par 
le  terrible  fléau,  dès  les  premiers  iours.  Le  mal 
s'annonçait  par  les  plus  violentes  douleurs  ;  le  visage 
enflait  d'une  manière  étranue  et  devenait  méconnais- 
sable ;  le  corps  devenait  noir  comme  la  braise  ;  les 
chairs,  les  os  dépérissaient  et  semblaient  se  fondre. 
Los  médecins  avouaient  n'avoir  jamais  rien  vu  do 
semblable. 

Toute  communication  entre  la  vlllt'  et  l'hôpital  fut 

(*)  Rom.  XI.  33. 
{")  Parap.  21.  14. 
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sAvc'^rompnf  Int^rdlto.  TiO  >?oiivornpiir  nr»  !nl«sn  m^x 
lioHjiitMlirn's  que  «loiix  HorvItouTH  lixIisiMMisahlcH,  ot 
loH  prOtroH  phnrt;(^s  do  rasHlHtnîK'o  Hi)lrltu('lle  <1«»  In 
communnut^.  Six  nm^lciiHes  do  olioMir  ot  trois 
HœiirH  convorHos  périront  d.ans  rot  h(Vroïr|Uo  oxoroloo 
do  In  ohnrit/'»,  ot  furont  ontorrC'os  dans  la  erypto  do 
Ron-SooonrH. 

On  a  <llt  qno,  pnr  <^tnt,  les  ohrC'tlons  T'tnlont  dos 
ffons  oonsol^'s.  "  Lonr  oonsolntion.  <^tnnt  dlvino,  vn 
plus  nvnnt  dnns  l'Anio  qno  la  donlonr,  Inqnollo  rosto 
toujours  lïumniiio  ;  ot  vollA  pourquoi,  A,  foroo  d'ostl- 
mer  et  do  jjofttor  lour  cousolatlou,  plusieurs  finis- 
sent pnr  olifTlr  jusqu'aux  polnes  qui  la  1<  ur  proou- 
HMit;*  <') 

Pour  los  dlsclplos  do  riOvnnfflle,  le  grnnd  probli^iuo 
do  la  douleur  a  nv'u  sa  A'raio  solution.  La  douleur 
rosto  sans  doute  l'oprouv*»  ;  mais  ello  l'est  dans  l'or- 
dre pratique  bien  plus  que  dans  l'ordre  dogmatique, 
et  sert  de  oontrûdo  A  leur  amour  plutôt  que  d'exercice 
A  leur  foi,  nous  dit  Tortulllon. 

La  croix  sue  le  baume,  ot  par  Mario.  .TC'sus  voulut 
bien  venir  le  verser  dans  le  cœur  de  s(»s  enfants  de 
l'TTAtel-Dien. 

L'oratoiro  de  Bon-Secours,  t(^moin  dos  scènes  de 
deuils,  le  fut  aussi  do  crM-^'inonlos  d'un  caract^re  plus 
consolant.  C'est  lA  que  Mlle  Cabassler  fit  sa  profes- 
sion, sous  le  nom  do  sœur  Salnto-ThC'rose,  entre  les 
mains  do  M.  Normant,  supérieur  du  s(^mlnalre  et 
frrand  vicaire  de  l'ôvf'que  de  Qu^»boc. 

L'annC'O  suivante  (10  avril  1735),  lo  monastère  de 
riTôtel-Dlou  fut  en  p:rande  partie  reconstruit  ;  le  28 
octobre,  f^te  des  saints  niiôtros  Simon  et  Jude,  les 
llos]ntall^ros  partirent  de  la  maison  de  M.  de  Montl- 
gny.    Elles  avaient  demande  A  transporter  le  corps 

(^)  Mgr  Gny  —  De  la  Dovlcvr,  Edition  Ondin. 
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<i('  Icui'H  HdMirN  «lAriiiitoN  :  iiijiiH  (liiiiM  lii  oniiiito  <1o 
voir  lu  i'diituKioli  iM>imttr<'  cl  ho  r«'>|>iiii(ln>  «Iiiiih  toui<> 
la  vllU',  U's  auturltoH  civiles  et  ri'llKl«MiH»'H  n'y  opim- 
sèreut. 

Lo  l«>iul(>iniiln,  2!)  octobre,  les  lios|)iinlicrcs  s(> 
ininsporlcrciit  al  Notre- ha  me  «le  Itou  Seeoiirs,  qui 
leur  avait  servi  «le  eliapelle  dans  tous  les  Jours  mau- 
vais. Itéunies  A  un  Ki'und  concours  <l(>  li(lM«  s  e'ies 
voulurent  donner  un  dernier  Kage  do  piétô  ot  d'alïec- 
tion  a  leurs  Hieurs  <l6t'untes.  I01h>H  (Mitonnèrent  lo 
chant  triste  et  lUjLîUbrt!  du  Libéra  mr,  Dotninv.  "  Kn 
entendant  ces  voix  anK^>li<iiu>s,  nous  dit  la  H<L'Ur  Mo- 
rin  dans  ses  m()moiros,  tout(>  rassemblée  fréudt  ;  un 
lon^  sanglot  éclata  dans  l'église  ;  réniotion  Ka)j:na 
les  rolij;riouses  et  ne  leur  i)orndt  de  tornduer  lo  chant 
do  douil  :  11  s'éteignit  dans  dos  larmos  siloueiousos  ot 
résignées." 

l>iou  n'interdit  pas  l'effusion  dos  idours,  lis  sont  ' 
sang  do  rame  endolorie  ot  parfois  ils  sont  doux  il 
verser.  Mais,  selon  la  remarquable  i)enséo  d'un  rère 
do  riOglise,  aux  gouttes  des  larmes  Dieu  préfère 
celles  des  sueurs  :  elles  sont  d'une  rosée  plus  bien- 
faisante et  surtout  plus  féconde.  Dieu  s'apprêtait 
:i  obliger  ses  enfants  d'eu  répandre  bientôt. 


CîllAl'lTin^   VI 

LE    DKLIL     d'un    PEUPLE 

1735-1760 

Elles  approchaient  ces  années  terrildes  ort  la  main 
do  la  justice  divine  allait  s'appesantir  sur  son  peuple 
l't  venger  sa  majesté  outragée. 

Depuis  do  longues  années,  les  iniquités  s'étaient 
amoncelées  par  la  violation  des  lois  divines  et  hu- 
maines. 
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lIlHTUiUK   DE    NOl^lti:  DAMK 


IiMi)(llHclpllii(>  (1<>  ranii^^c,  1«'  vol,  1(>H  fniuiloM,  Ich  in- 
.lustlccH,  1<>  luxe,  lu  Huit'  (IcH  plaiHirH  et  !«'  ilbrrtiiiiiKO 
llrt'iit,  (16lH)nl<'r  lu  coiiih'  de  la  col^n;  iW  l)i«'U. 

l)0}à  «h'H  (IIvImIouh  liiIrHtliU'H  imriil.VHJih'iit  \vh  \\0- 
ruïqiieH  Hiu't'IlIccH  du  lu  nution  :  Ich  proiiilorH  ottlchM'H 
(lu  rul  violuicnt  ouvrrtciiM'nl  Ht'H  ordres,  11m  U)oi)ri- 
Hulciit  ruut<u'ité  du  r6v(\]U(',  uu  iMiliit  de  ivudru  le  ué- 
Jour  du  (Juuudu  InipoHsible  tl  celui-ci. 

De  triHt(>H  mluinitC'H  l'ur(>ut  ^  jnnue  leH  Hi^n(>8  prCv 
curneurs  des  deruiers  nuilheurs  qui  allaieut  foudre 
sur  la    rolonie. 

Les  saisous  se  trouldèreut,  et  plusieurs  auui'eH  de 
suite  douuèreut  de  uniuvaises  r^'coltes  ;  lu  misère  et 
la  l'auiiiu'  s'eiisuivireut  et  UK^ravèreut  le  mal  de  lu 
situât  iou. 

la'H  CiddC'Uiies,  de  siuistres  naufrages,  la  guerre 
sans  tr«*'ve  ni  n'IAclie  amenèrent  le  dénouement  tinal. 

Tous  ces  malheurs  scmljlaient  laisser  les  Ames  iu- 
seusildes.  Dans  nu  sermon  i)rêehé  A  Notre-Dame  le 
jour  de  la  Saint-Mi(;iu'l,  eu  175Î),  A  roccasion  de  la 
prise  de  Québec,  le  prédicateur  reprochait  uu  pays 
cette  insensibilité  : 

**  Depuis  cinq  A  six  ans  «lUe  le  feu  de  la  guerre  est 
allumé,  a-ton  vu  cette  colonie  moins  coupable  et 
nu)ins  criminelle  V  Au  contraire,  les  crimes  s'y  sont 
multi)iliés  plus  que  Jamais.  Malgré  les  cris  et  les 
exlmrtations  des  prêtres  et  des  ministres  de  Jésus- 
Clirist,  '"  ''       »urs   vu    continuer    les    désordres. 

Doit  0'  iiH  après  cela  de  voir  continuer  les 

>  (lu      lel  V 

Depu  ciu»!  niois  que  notre  armée  était  assem- 
blée M  «Québec,  pour  la  défense  de  cette  capitale  : 
dans  h  lemps  même  où  nos  ennemis  nous  cernaient 
de  tous  côtés,  que  le  fei  ie  leurs  canons  et  l'éclat  de 
leurs  bombes  renversa'        les  maisons  et  réduisaient 


iii 


iliJM'iH 


llK    UUN-MKCO(;i(ti 


ai 


lii  vill<>  (Ml  (■(Mi<1r<*n,  qiio  (1<>  crinioH  ot  «h>  >»rluiiii<lntfoH. 
(|Ui>  4l(>  voIh  h  (1«>  nipiiH'H,  (|iH>  (riihoiiiinatloiiH  «>i  «|Uol 
UtN>rlinaK<*  n'y  roimiu'ttniton  ptiH  |Miblii|ii«>iiH'iit  ! 
Dolloii  C>\i'i'  HiirpiMs  upn'^N  coin  «pic  I«>h  vciiuciiiicch 
(lu  VAv\  aient  ^clatC',  niii*  cette  vill<>  lualheurcUMe, 
tlime  iiiaiilèrc  mI  terrible  et  hI  fniieste  V  **  Vuiik  «*'t«'H 
"JUMte,  Seljîiieiir,  et  vok  JuKciiieiitM  N(Uit  remplis  «l'é- 
"  «luItC»,  —  ./m/</m»  ch,  lunninv,  nvtum  est  }mliriitni 
*•  hium."  (') 

Vill(>-Marle,  dont  la  perte  «levait  suivre  celle  «le  la 
capitale  «h'  la  culoiih»,  «pioique  moins  coupal»l<>,  avait 
eu  aussi  SCS  avertlusemeiits. 

Kii  lTr>4,  un  furiuux  Inceiiilit»  «K>tniisit  uih>  parli<> 
consi«IC>raMe  de  la  ville,  (>t  ki  clia|M>lle  de  Notre-Dame 
d«'  Hon-SiM'ours  ne  fut  pas  épar^nC»e.  L«»s  tlammes 
attei^nin'iit  l'oratoire  avec  les  nmlsons  envir«)iinaii- 
tes.  et  bientôt  «'e  m?  fut  plus  «pi'un  amas  dt^  ruines 
rumant(>s:  "  VA  les  pierres  du  saiicluaire  furent  «lis- 
l)crs<''es  sur  le  boni  des  chemins,  -  Et  ilif<inrsi  ,snnl 
lapides  saiictmn  ii  in  vupili'  nmiiinm  itlulranim."  {-) 

Les  secours  n'avalent  pas  6t6  assez  prompts  pour 
dCîtouruer  le  niallieur  ;  l'on  n'avait  pu  pénctn'r  «laiis 
l'éjjfliso  pour  y  sauver  ce  qu'il  y  avait  de  pr<*H'l«'UX. 

Il  resta  cepemiant  une  consolation  aux  habitants 
attristés  de  Ville-Marie.  Lorsque,  l'inquiétude^  «lans 
l'iliue,  ils  vinrent  fouiller  cet  amas  de  d«''combi'cs, 
pour  savoir  si  rien  n'avait  échappé  au  désastre, 
*•  grand  fut  l'étonnenient  de  tout  le  monde,  et  jirmnde 
hi  consolation  des  Ames  vertueuses  de  rc'trouver,  au 
milieu  des  débris  calcinés,  l'image  elle-même  «le 
Notre-Dame  de  Bon-Secours  dans  un  parfait  état  de 
conservation."  (') 


(')  Archives  du  séndnaire. 

{')    Threni  IV,  I. 

(^)  Notes  inédites  de  Jacques  Vigcr.  Les  maimseiits 
de  cet  excellent  chercheur  sont  la  propriété  de  M.  Ver- 
reau. 
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niHTOIKE  DE   NOTRE-DAME 


Dans  1«  livre  d'or  que  chaque  siiVIe  écrit,  «le  lu 
plume  ou  (le  l'ép/je,  à  la  gloire  de  Marie,  ce  prodige 
est  souvent   relaté. 

Au  moment  même  où  nous  en  sommes  de  notre 
Histoire,  les  mômes  faits  de  préservation  étrange  se 
IMissèront  }\  I.a  Bassée  et  jI  Cambrai,  dans  le  Nord 
de  la  France  :  l'image  de  Marie  fut  retirée  Intacte  du 
milieu  d'un  brasier. 

Il  semble  que  le  Créateur  des  choses  veuille  don- 
n(M',  t\  ces  objets  inanimés,  un  peu  de  la  pérennité  de 
(Vile'  qu'ils  représentent. 

lia  statue  miraculeuse  fut  déposée  dans  la  chapelle 
de  la  Congrégation,  en  attendant  les  jours  de  la  re- 
construction du  sanctuaire  do  Bon-Secours. 

Ils  furent  longs  et  douloureux. 

Les  malheurs  de  la  guerre,  la  détresse  i)ublique, 
les  soucis,  les  épreuves  de  tout  genre,  la  lutte  pour  la 
vie,  pour  la  liberté  et  pour  la  foi,  ne  permirent  pas 
hi  réédificatiou   désirét?. 

TiC  6  septembre,  1700,  l'agonie  de  la  nation  com- 
men(;a. 

Les  généraux  anglais  Amherst,  Murray  et  Ilavi- 
land,  à  la  tête  de  20,000  hommes,  et  disposant  d'une 
artillerie  formidable,  cernèrent  le  général  de  Lé  vis, 
maître  d'une  poignée  de  soldats  sans  munitions  ni 
pièces  de  canon.   (^) 

Un  parti  étiiit  seul  possible  :  se  rendre  ou  mourir. 
M.  de  Vaudreuil  assembla  à  la  hâte  un  conseil  de 
guerre  ;  sur  l'avis  de  l'intendant  Bigot,  la  capitula- 
tion fut  décidée.  Elle  était  d'une  malheureuse  mais 
fatale   nécessité. 

De  Lévis  réclama,  pour  ses  troupes  et  pour  son 
drapeau,  la  salutation  militaire  de  la  garde  anglaise. 
Cette  demande  fut  repoussée. 

(')  Uistory  of  the  Dominion ,  by  Charles  Tuttle,  t.  I, 
p.  277. 
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Alors,  mt'contont  rio  ce  refus,  le  successeur  <lo 
Montcnlui  se  jeta  dans  l'île  de  Sainte-HéU>ne,  résolu 
}\  s'y  (If'fendre  jusqu'il  la  mort  plutôt  que  do  rendre 
son    ép^'e. 

"MmIs  lo  sanotunire  de  Marie,  la.  sauvegarde  de  la 
cité,  n'était  plus  \î\  del>out  pour  en  tenir  la  clef  et 
en  fermer  l'entrée  h  l'ennemi."  (*) 

I>'héroïque  vaincu  se  courba,  devant  la  nécessité, 
devant  le  salut  de  la  colonie  et  de  ses  pauvres  habi- 
tants. Sur  les  Instances  du  gouverneur-généml,  11 
brûla  ses  drapeaux  et  brisa  sou  épée. 

Au  risque  de  scander  chaque»  ligne  par  un  sanglot, 
relisons  cette  scène.  Aussi  bien  l'histoire  du  passé 
est  l'école  do  l'avenir  :  la  lecture  en  est  bonne  au 
pied  du  sanctuaire  national. 

"C'était  par  une  nuit  humide  et  froide  du  mois 
de  septembre,  écrit  M.  Achintre  ;  de  gros  nuages 
gris,  fouettés  par  la  bise  d'automne,  ondulaient  com- 
me une  houle  sur  le  ciel  dont  on  apercevait  parfois 
un  pan  étoile,  îl  travers  la  déchirure  des  nuées  ;  de 
l)lanclies  vapeurs  commeuf.aient  à  monter  vers  le 
fleuve.  Au  loin  vers  Saint-Lambert,  l'éclat  de  cer- 
taines lueurs  piquait  le  voile  de  brume  de  taches  jau- 
nâtres :  c'étaient  les  feux  des  camps  anglais. 

"  Tout  il  coup,  un  roulement  de  tamboiu*  retentit 
dans  les  ténél)res  ;  un  antre  lui  succède,  suivi  de  sons 
mats,  socs  et  lourds  ;  chaque  coup  de  baguette  frap- 
pe l'oreille  mais  tombe  sur  le  cœur. 

"  T.e  dernier  i)eloton  vient  de  se  former  il  gauche 
do  l'armée.  Los  troupes  sont  rangées  en  ordre  de 
bataille.  En  avant  de  leur  front  ini  vaste  brasier, 
oii  tlambent  des  troncs  d'arbres,  éclaire  les  milles  fi- 
gures d'un  groupe  d'officiers,  au  milieu  du(ïuel  se  dé- 
tache, pHle  et  crispé,  le  visage  du  chevalier  de  Lévis. 


(')   Notes  inédites  de  Jacques  Vigor. 
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"  Au  mouvement  décrit  par  l'épée  du  commandant 
en  chef,  les  tambours  de  toutes  les  compagnies  écla- 
tent Pi  la  fois,  comme  un  coup  de  tonnerre,  comme 
pour  moduler  ces  gémissements  lujrul>res  et  sourds 
au  milieu  desquels  les  fifres  jettent,  semblal>les  îi  des 
cris  plaintifs,  des  notes  entrecoupées  et  stridentes. 

"  A  ce  moment  les  trois  porte-étendards  de  chacun 
des  régiments  se  dirigent  vers  le  brasier  ;  ils  tiennent 
tous  trois  d'une  main  ferme,  mais  le  front  incliné,  la 
Irtlmpe  du  drapeau,  dont  les  plis  déchiquetés  par  la 
mitraille  retombent  en   laml)eaux. 

"  Au  second  signal  de  l'épée  du  clH'valier  de  Lévis, 
h's  officiers  abaissent,  vers  le  feu  qui  fait  sou  œuvre, 
l'image  de  la  France  militaire. 

"IVndant  que  s'accomplit  cet  holocauste  de  l'hon- 
neur, les  tambours  battent  aux  cliamps,  les  troupes 
l)résentent  les  armes,  les  officiers  saluent  de  l'épée  ; 
on  dirait  l'éclat  d'une  parade  î\  Saint-(îermain.  Puis, 
lorsque  la  dernière  fleur  de  lys  eut  crépité,  lant.ant 
vers  le  ciel,  sous  forme  de  larmes  de  feu,  une  suprê- 
me protestation,  un  cri,  un  seul,  formidable  rumeur, 
jaillit  à  la  fois  de  toutes  ICs  poitrines  :  Vive  la  Fran- 
ce !  Et  les  échos  du  rivage  voisin  répétèrent  :  Vive 
la  France  ! 

"  Le  clievalier  de  Lévis  venait  de  brûler  ses  dra- 
peaux plutôt  que  de  se  rendre  A  l'ennemi.  Tout  était 
perdu  pour  la  Francis  au  Canada,  tout,  fors  l'hon- 
neur !  " 

C'était  fini,  à  jamais  fini  :  l'étendard  fleurdelysé 
laissa  la  place  au  drapeau  britannique. 

Ce  fut  la  plus  grave  éi)oque  de  notre  histoire.  Que 
l'on  y  voie,  «i  l'on  veut,  des  vues  de  Dieu,  nous  ne  le 
nions  pas.  Le  Souverain  Maître  des  peuples  mène 
l'Angleterre  par  des  voies  extraordinaires,  et  il  y  a 
dans  sa  grandeur  quelque  chose  de  surnaturel.  *'  Sa 
puissance,   nous    dit   M.    Uambaud,   est  un  exemple 
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inouï  dans  l'histoire."  "Il  y  a  IsV  un  ph<^nonl^no qui 
étouno  les  Anjçlais  eux  mémos,  et  «in'ils  ne  sjiveut 
comm«»nt  expliiiuer,  écrit  le  V.  Ungey.  Quand  on 
étudie  la  manière  dont  s'est  formé,  toiit  d'un  coui). 
contre  les  prévisions  de  tous  et  sans  dessein  i)rémé- 
dité,  l'empire  britannitpie.  on  ne  peut  s'empêcher  de 
reconnaître  que  l'Angleterre  n'est  que  l'instrument 
aveugle  (')  et  Inconscient  de  quelque  dessein  caclié 
de  la  Providence." 

Nous  ne  croyons  pas,  cependant,  que  pour  nous  il 
y  ait  lieu  il  s'en  plaindre.  Il  n'est  pas  m(»ins  vrai  de 
le  dire  pourtant,  c'est  une  grande  calamité  pour  un 
peuple  catlioli(iue  de  toml)er  sous  la  domination 
d'une  puissance  qui  ne  partage  pas  les  mêmes  cro- 
yances. Ni  l'Irlande,  ni  la  Pologne  ne  nous  démen- 
tiront. Si  nous  n'avons  pas  éprouvé  l'étendue  de 
h'ur  malheureux  sort  ;  si,  comnu»  on  l'a  fort  bien  dit, 
'•l'Angleterre  a  agi  envers  nous,  par  intérêt,  d'une 
fa(;on  plus  généreuse  et  plus  lil)érale  que  la  France 
ne  l'eût  jamais  fait  par  amitié,"  il  y  a  là  un  point 
évidemment  providentiel  et  dont  nous  ne  saurons  ja- 
mais assez  témoigner  notre  reconnaissance  auprès 
de  la  Vierge  bénie  de  Bon-Secours. 

Nous  avons,  dans  ce  cliapitre,  évité  autant  que  pos- 
sible d'exlialer  le  moindre  reproche  envers  la  mère- 
patrie  :  —  le  (Janada  ne  meurtrira  jamais  le  sein  qui 
lui  a  donné  le  jour.    Pourtant 

"  O  France,  ces  héros  qui  creusaient  si  profonde, 
"  Au  prix  de  tant  d'efforts,  ta  trace  au  nouveau 

monde, 
"  Ne  méritaient-ils  pas  un  peu  mieux,  réponds- 
moi, 
"  Qu'un  crachat  de  Voltaire  et  le  mépris  d'un 

roi  r  ei 

{^)  Dans  son  livre  The  E.vinuisUtti  nf  En;/I(iinl,  p.  179, 
Seeiey  se  sert  de  ce  mot  en  parlant  de  la  conipiéte  des 
Indes  :    (nir  acqvhitinn   iras  madc  hlimlly. 

(-)  FréL-liette,  Légende  d'itn  peuple. 
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1II8TU1BE   DE  NOTUE-DAME 


Mais  non,  n'iusistonH  pas  ;  InisHons-là  la  Ponipa- 
(lour,  (')  InissoHH.ia  lo  patriarche  <lo  Forncy,  (*)  lais- 
sons tous  les  traîtres  do  TiOuls  XV  dans  lonr  tom- 
beau oxécré  A  jamais. 

Dion  a  fait  les  nations  punissables  :  et  Dieu  a  puni 
la  Frîincc»,  et  Dieu  ne  nous  a  que  ti-op  vengés. 

Ce  Canada,  rêve  de  tant  de  grands  diplomates,  que 
FnuK.'ols  1er  avait  fait  déeouvrir,  <iue  Henri  IV 
avait  commencé.  Ridielleu,  augmenté,  Coll)ert,  par- 
fait, et  Louis  XV.  perdu,  qu'sillalt-ll  devenir  V 

O  Vierge  de  Bon-Secours,  ne  l'abandonnez  pas  ! 


CHAPITRE  VII      . 

LA    SECONDE    CHAPELLE 

1760-1773 

Dejjuls  sei)t  ans,  la  ville  est  découronnéo  de  son 
temple  de  Marie  ;  la  prière  n'y  appelle  plus  la  rosée 
du  ciel  ;  les  échos  religieux  gémissent  de  ne  plus  en- 
tendre que  les  paroles  de  l'indifférence Seigneur, 

avez-vous  oublié  vos  antiques  miséricordes,  et  l'héri- 
tage de  votre  Mère  est-il  à  jamais  délaissé  ? 

Laissons  couler  le  torrent,  attendons  que  l'Indigna- 
tion du  Soigneur  soit  passée  :  Absconâcre  modicumad 
Dionuntiim  donec  lycvtran^vat  inditjnalto.  Ecck  cnlm 
Domimis  egrcdietvr  de  loco  suo,  (')    Le  moment  de  la 

(')  "  Knlîii  le  roi  dormira  tranquille,"  avait  dit  cette 
tVniiuo  on  ai)])renant  la  sigiiatme  du  traité. 

(-)  "  J'aiuie  mieux  la  paix  que  le  '  Canada,"  écrivit 
Voltaire  A  Clioiseul.  Ceux  qui  désireraient  voir  plus 
au  long  la  haine  que  Voltaire  a  eue  pour  le  Caïuuhi 
peuvent  lire  ses  lettres  i\  M.  de  MoncrifT,  mars  17.')7  ;  ;\ 
M.  Tliieiiot.   février  1756  ;  CamlMe,  eh.  XXIII. 

(»)  Isaïe,  XXVI,  20. 
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miséricorde  vn  revonir.  TTno  ratastroplie  6tnit  ii^»- 
ct'ssairo.  Jai  r/^niissioii  dos  pC'oli^'S  no  so  fuit  (luo  par 
le  Haiip  :  et  MoiitrCal  avait  pooliA. 

Qu'elle  est  admirable  la  rrovidenee  divine  !  Pour 
elle  les  obstacles  dovi<>nnent  les  moyens  :  les  boule- 
versements les  plus  affreux:  semblent  aider  ses  des- 
seins idutôt  que  les  contrarier. 

Vue  circonstance,  qui,  A.  prendre  les  choses  au 
point  de  vue  humain,  devait  être  la  ruine  détinitive 
du  piMerinage,  fut  au  contraire  la  cause  de  sa  résur- 
rection lumineuse. 

A  la  suite  de  la  capitulation  et  pendant  six  années, 
les  troupes  anglaises  avaient  été  logées  chez  les  par- 
ticuliers. Le  2  janvier,  170(;.  les  soldats  reçurent 
l'ordre  d'évacuer  les  maisons  privées  et  de  se  rendre 
aux  casernes  préparées  pour  eux  au  sud  du  square 
actuel  de  Dalhousie.  Furieuse  de  ces  mesures,  la 
troupe  mit  le  feu  aux  bAtiments  Indiqués  et  ne  per- 
nut  pas  aux  habitants  d'éteindre  l'incendie,  qui  me- 
naçait toute  la  ville.  '*  P]lle  fut  devenue  en  eflfet  la 
proie  des  flammes  si  la  neige,  alors  abondante,  n'en 
eût  couvert  toutes  les  maisons."  (') 

liO  gouvernement  prit  alors  la  résolution  de  hnu* 
construire  des  casernes  plus  spacieuses.  L'ingénieur 
en  dief  Gordon,  jugeant  le  Terrain  de  Ron-Secours  A 
sa  convenance,  en  flt  la  demande  au  séminaire  et  au 
conseil  de  fabrique  de  Montréal. 

M.  Montgoltier,  curé  titulaire,  et  M.  Jollivet,  curé 
d'oitice,  réunirent  les  margnilliers,  et,  apn's  avoir 
mfirement  délibéré  sur  la  requête  du  gouvernement, 
l'assemblée  répondit  respectueusement  "  que  la  pa- 
roisse étant  dans  le  dessein  de  rel>Atir  cette  chapelle, 
l)our   la   construction   de   laqu»'lle   plusieurs   avaient 


(*)   Archives  de  la  Marine,   lettre'  du  Cumula,   7  jan- 
vier, 176G. 
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déjtl  dounC  et  d'autros  avalent  proinlH  dlvtn'sos  Hom- 
mes, elle  ne  pouvait  absolument  en  abandonner  le 
terrain  ;  (|ue  si,  cependant,  il  Ct^iit  ju^d  nécessaire 
au  service  du  roi,  elle  cons<»ntait  fi  le  vendre  h  Sa 
Majesté,  afin  que  le  prix  en  fftt  ciiiploy»'»  h  l'achat 
d'un  autre  terrain  commode  pour  la  cluipclle  :  le  tout 
avec  l'agrément  de  l'évoque  de  Quél>ec.  sans  la  per- 
ndsslon  duquel  ils  ne  pouvaient  aliéner  les  biens- 
fonds  de  l'Eglise."    (') 

Le  gouvernement  s'iionora  par  la  modération  (jui 
l'ins|>lra  dans  la  conduite  de  cette  affaire.  Il  n'in- 
sista pas.  Toutefois,  les  mallieurs  de  l'époque?,  plu- 
sieurs incendies,  (pii  coup  sur  coup  ravagèrent 
Montréal,  reculèrent  les  projets  de  construction  jus- 
qu'en 1771. 

Le  10  juin  de  cette  année,  sur  les  instantes  sollici- 
tations des  paroissiens,  la  fabriipie  de  Notre-Dame 
et  le  séminaire  prirent  la  résolution  de  reconstruire 
Bon-Secours.  MM.  Auger,  Gamelin  et  liemoine  fu- 
rent cliargés  de  dresser  "  un  plan  du  terrain  sutH- 
saut  pour  desservir  la  chapelle,  un  devis  des  ouvra- 
ges, matériaux  et  dépenses  nécessaires  pour  la  cons- 
truction, et  d'acheter  une  cloche."  (-) 

A  l'assemblée  du  2îi  juin,  le  plan  et  l'état  des  dé- 
penses furent  présentés.  MM.  Lemoine  et  Gamelin 
furent  priés  de  recueillir  les  souscriptions  des  prin- 
cipaux citoyens  et  Iwurgeois  ;  MM.  Lefebvre,  Papi- 
neau  et  de  Montigny  diu-ent  collecter  chez  les  arti- 
siins. 

Le  29  juin,  les  seigneurs  cédèrent  gratuitement 
tout  le  terrain  situé  entre  la  maison  de  Descham- 
bault  et  celle  de  Montigny  :  on  devait  réédition*  la 
chapelle  sur  un  plan  plus  vaste  que  celui  de  1675. 

(')   Registre  des  assemblées  de   la    paroisse  de    Ville- 
Marie,  26  juillet,   1767. 

(^)  Registre  des  délibérations,  16  juin,  1771. 
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M.  .Tolllvet  i)lautn  In  croix  pour  la  nouvelle  église, 
le  2i)  Juin,  joui'  auulverHiilre  où  la  niOmo  rérénionie 
avnit  eu  Heu,  du  temps  de  la  sieur  Bourgeoys,  eu 
1075. 

Le  leiuleuwiiii,  îi  l'issue  des  veines,  ou  se  reudit 
eu  proeesslou  soleuuelle  au  uiOuie  lieu,  connue  ou 
avait  fait  aussi  autrefois  jl  pareil  jour. 

M.  Montgoltter,  vicaire  général.  sui)éricur  du  sénd- 
nalre  et  curé  titulaire  de  Ville-Marie,  replac.-a  d'abord 
la  preniicre  pierre  de  l'aucleune  église  avec  la  pla- 
que de  plonil)  et  l'image  de  la  sainte  Vierge  qu'on 
avait  trouvée  en  creusant  les  fondements.  11  posa 
ensuite  la  prendr^re  pierre  du  nouvel  édifice.  Des- 
sous ou  avait  mis  une  médaille  d'argent  du  i)ape 
Clément  XIII.  et  une  grande  plaque  de  ploml>  ofl 
était  gravt'e  l'inuige  de  Marie  avec  l'inscription  : 
D.O.M.  liratœ  MarUv  AuœUiatrici.  sub  tifulo  Axsinwi)- 
tionis.  D'autres  pierres  fondamentales  furent  posées 
dans  les  divers  angles  de  l'édifice  par  les  personnes 
les  plus  honorables  du  pays. 

La  symbolique  des  cérémonies  de  ce  goure  est  pro- 
foude  et  touchante.  Ces  pierres  représentent  les 
pierres  vivantes  (pii  composent  rassend)lée  (ies  fidè- 
les, "  et  le  Christ  est  leur  base,  nous  dit  sîiint  Paul  ; 
c'est  en  lui  que  tout  l'édifice  bien  coordonné  s'élève 
pour  être  le  temple  saint  du  Seigneur."    (^) 

lia  noblesse  de  Montréal  comprit  la  portée  de  ces 
enseignements  ;  aussi  accourut-<dle  presque  entière 
participer,  d'une  manière  effective,  fl  la  solennité. 

Dans  les  mémoires  du  temps,  nous  retrouvons  MM. 
Roch  de  8aint-Ours,  le  seigneur  de  L'Assomption, 
Luc  Lacorue  de  Chapt.  Picotté  de  Bellétre,  tous  che- 
valiers de  Saint  Louis  :  M.  Le  Moine,  baron  de  Lon- 


(»)  Ephés.  II,  20. 
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Kuoul  ;  M.  Houinssa,  inniKuilllor  en  cliarKo  ;  MM. 
(îaiMH'lin.  INtirlcr.  .Ta<'(im>H  Lomoinc.  A\iff<^.  Dufy 
Ih'ssjiulnioi's.    jiiiciiMiH    iiitir^nilli(M'H. 

Sons  lo  sciill  <1('  1m  i)ort(s  M.  .FoUivcl  posa  uno  dor- 
iilfiro  plorn»  avec  iiiio  pliKHio  lU»  plonil»  purtunt  l'iiis- 
crlptloii    sulvaiito  : 

1).    O,    M. 

ET 

HEATiE     MAHliE     AUXILIATHICI 

SlIH    TITULO    ASSUMPTIOMS 

TEMPHTM     HOC 

PHIMUM    ANCilTSTIOHI     FORMA    .EDIFICATIM 

ANNO    1075 

POSTKA     FLAMMIH     ADUSTUM 

ANNO    1754 

AMPLIOIîr     FOHMA      RESTAUHAVEllUNT 

CIVES   MARIAPOLTTANI 

CUr/rUI     IIEAT.E     MARI^     VIKGINIS 

ADDICTISSIMI 

ANNO    1771 

DIE    .TUNII    30  a    EADEM    QUA    PRIMUS 

LAPIS    VKTEIMS    KCCLESIAO    ETEKAT 

IMPOSITUS. 

Nous  traduisons  ces  lit^nos  pour  \oh  Icclours  non 
habitués  au  stylo  lapidaire:  "Ce  temple,  dCidiC'  A, 
Dieu  très  l)on  et  très  j;rand  et  n  la  bienheureuse 
ISIarie  Auxiliatrice,  sous  le  titre  de  son  Assomption  ; 
bnti  d'abonl  en  1075.  sur  de  plus  petites  dimensions, 
cousumé  ensuite  par  les  fiammes  en  1754.  a  été  réta- 
bli et  airrandi  par  les  citoyens  de  Ville-Marie  très 
affectionnés  au  culte  do  cette  bienlieureuse  Vierge, 
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l'îiii  1771,  I»'  .'iO  <1«'  Juin,  îi  pareil  Jour  ofi  la  pivinlôro 
plrrrc  <lo  l'aïu'ii'iiiio  ô^^liM»'  avait  ôtô  pos^*'!»." 

La  ('on^'iiViitioii  de  Nolrc-Daiar.  dont  l'exIsliMico 
a  toujours  Otv  coiiinu'  liée  à  «'««lU»  do  Notn»-I)aini'  <h« 
Ilon-SccourH,  so  rclovalt  m  jifinc  d'uu  torrildo  ln<'«»n- 
dio  qui.  le  11  avril  17(5.S.  avait  d^'voré  vt  d^'lruil  l<Mir 
monastère  on  entier.  Les  reHj^ieuses  no  purent  dono 
«ontrilnier  à  la  rC'C'dilication  du  sanctuaire  alitant 
(pie  leur  zèle  iK)ur  Marie  l'eût  soulialté.  Mal^rC' leur 
état  d(;  pêne,  elles  purent  cependant  apidlipier.  H 
c<'tte  bonne  leuvre,  six  cents  livres  (pie  la  t'al)ri(pie 
de  la  paroisse  leur  devait  pour  <livers  ouvrap^'s. 

Coinine  le  denier  de  la  veuve  pris  sur  le  strict  né- 
cessaire, rauin('ine  de  la  Congrégation  fructifia.  Klle 
porta  des  personnes  aisées  A  contriluu'r,  aux  frais 
de  la  construction,  de  manière  à  liAter  la  marche  d(?s 
travaux. 

l'eudant  que  s'élevait  l'c'diflce  de  Hon-Secours, 
Ville-Marie  eut  riionneur  de  recevoir  la  visite  pas- 
torale de  Mur  Olivier  Hriant,  évéque  de  (iuélu'c. 

A  cette  occasion,  le  lU'élat  voulut  Itien  consacrer 
la  nouvelle  cloche  que  l'on  venait  de  fondre  et  (pli 
iK'.sîilt  (juatre  cents  livres. 

La  cérémonie  se  lit  le  2  sept(mil»re,  1772,  ave<'  toute 
lii  solennité  que  la  foi  de  Ville-Marie  a  toujours  su 
donner  il  sis  fêtes  relliLçieuses. 

Le  pari'ain  fut  M.  Luc  de  Chapt,  sieur  de  la  Corne, 
chevalier  de  l'ordn;  de  Saint- Louis  ;  la  marraine, 
>Ime  Charlotte  de  Koishébert,  épouse  de  M.  Koch, 
seii^neur  de  Saint-Ours. 

Neuf  mois  après  ce  baptême  de  la  cloche,  le  o(i 
juin,  177.'i.  eut  lieu  la  bénédiction  de  l'éjjjlise,  au  mi- 
lieu des  transports  de  joie  de  toute  la  population  de 
la  ville  et  de  l'île,  accourue  A,  cette  fête  brillante  pré- 
sidée par  M.  Etienne  Montgol&er,  supérieur  du  sémi- 
naire et  en  même  temps  vicaire  général  de  Québec. 
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La  lU'f  (le  lu  <lnipcll<>  ciMiiptait  >H»i\]iiit<>-(1i\  ]»I(m1k 
iU*  loiijjr  Hiir  <|Ujininl('-Hlx  de  Inr^o,  ot  lo  cluï'ur,  trente- 
<leii\'  Hur  trente. 

Un  p(Mi  à  la   fols  rornementiillon  rontinua. 

"En  1784  ST»,  la  l'jil»rl(iu<»  C'ieva  le  «rand  corps  de 
1oj;Ih  adjacent  A  l'é^ïllKe,  et  dont  le  trolsirine  <'»ta;,'e, 
de  niveau  avec  le  eluenr,  forme  la  sacristie.  Dans 
le  vôiA  de  ce  bAIlnient  (pli  regard»'  le  tlenve,  on  volt 
en<*ore  un  enl'oncenienl  pratiqué  dans  nn  des  tru- 
meaux, o\\  la  ph'tô  envers  la  sainte  Vl(»r^'e  avait  fait 
placer  nn  tal»l<'au  que  les  ravages  du  temps  ont  dé- 
trnli.  Cetttî  inia^*'  Invitait  les  nond>reu.v  navl^^a- 
teurs.  qui  voyaj,'ent  sur  notre  Knmd  Meuve,  il  Invo- 
(jn(?r  avec  conllance,  au  milieu  de  leurs  courses  loin- 
taines et  de  leurs  continu(ds  dan;xers,  ('elle  (jue  VI']- 
^îlise  appelle  et  qui  est,  ri  tant  de  titre»,  l'Etoile  <le  la 
mer."    (') 


i 


CHAPITRE  VIII 

LE    GOUVEKNKMKNT    ET   LA   CHAPELLE    DE  BON-HKCOUHS. 

Une  des  préro,uatlves  dont  l'Eglise  honore  la  MOre 
de  Dieu,  c'est  d'être  une  vivante  arche  d'alliance 
pour  l'humanité. 

Nous  allons  voir  qu'après  nos  jours  d'orage,  elle 
fut  le  trait  d'union  entre  les  citoyens,  rarc-en-ciel 
aprôs  la  tempête  :  "  Je  poserai  mon  signe  dans  les 
nues  et  il  indiquera  la  concorde,"  dit  le  Seigneur.  (-) 
Marie  fut  ce  signe  ;  elle  fut  la  messagère  avant- 
coureuse  des  temps   meilleurs. 

Le  chrétien  sait  que  "  tout  pouvoir  établi  vient  du 


(^)     Manwi  du  Pèlerin. 
(=•)  tien.  IX,   13. 
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('!(>!, "  (')  (>t  (idmikI  In  lui  lininnliip  n'est  piiN  en  cou- 
lllt  nv«M'  ('«'II»»  (lo  Dieu.  lonJoiiTM  il  ho  fui»  un  devoir 
(l'y  JHMiuioscrr  A   l'instar  d'un  onin»  <llvin. 

\)(^H  h'M  i>n'nii^r(»M  licuros  do  !ii  «'onqiK^to  ln'iiiin- 
ni(|Uo.  il  11  pu  on  cnAtor  aux  vniuouH  <lo  la  voillo  iH)ur 
so  HdunioMrc  A  la  luiuvollo  puissanco  ;  ils  ont  laissé 
li\  lour  l'ôp'iV^Hîiuoo  ot  ont  ohC«l  loyaloniont  :  Noiro- 
Daiuo  do  Hon-SoooUfs  \o\iv  on  a  doiuir»  la  forco. 

(!'ost  au  sujet  dti  san<'tuaii*o  d<»  «-otto  Madotnv 
(|u'on  17«!r>  ouront  lion  dos  potu'paiior»  ontfi»  lo  ;rou- 
vonu'inont  an^lMis  «»t  la  oolouio  ffan<.'aiso.  lis  avaient 
él6  courtois  do  part  et  d'autre. 

Lo  j;ouvei'n«'Uf-jrénoniI  avait  dC'siré  acheter  le  ter- 
ni In  do  Ton  Secours  jtour  y  l^Ath*  des  caseriu's,  puis 
s'était  ^énérotisouH'nt  désisté  sur  la  représentation 
du  conseil  de  fai)ri<iue.  % 

En  1771,  au  inonient  niênio  oft  s'ouvraient  les  tra- 
vaux de  reconstruction  do  l'oratoire,  un  incident 
lailiit   an-étor  toute  rentreprise. 

Mais  Mario  était  lA. 

Tios  luarjïiiillii'rs  avait'ut  pris  la  condoscondanctî 
de  lord  Ouy  ('arlot<m  juuir  une  approbation  tacite 
<le  rol»Atir.  Ils  oublièrent  que  lo  Canada  avait  un 
iKMiveau  ffouvernotir  dont  il  fallait,  suivant  d'aiih'urs 
li's  ancloiuios  traditions  l'ran<:alsos,  ohtoidr  l'autori- 
siitioii  d«'  réédilier  ou  d'aj^randir  l'éj^liso  de  Hon-So- 
cours. 

L'autorité  tient  oxtrôineinent  h  ces  actes  do  «léfé- 
reiict»,  et  dans  la  circonstance  lo  conseil  do  fal)rique 
eut  dû  so  le  rappeler. 

En  qualité  do  vIco-Rouvornour.  Hector  Crainalié 
écrivit  A,  M.  do  MontjLïoltlor  ot  so  plaignit  de  co  que 
les  marfînilliors  n'avaient  point  rempli  les  conditions 
d'usage. 


(')  Rom.  XUl,  I. 
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Iji  K'poiiw»  fut  tl•^M  r(>H|HM'tni'iiH(>  ;  rlh*  oxpoMiiit  I«'m 

nilMOIIM   <|IH»  Ij»  IHMIHril    JIVIlll   V\U'H  tVlHiW  V\    n'flltjlit    l<'M 

ciiluiniiirH  (llrlK«'t'H  roiitrc  lui.  N'oiiH  In  ritoiiH  oii  cii- 
ti<'r  inalKi'<''  hii  longueur:  rllr  C'clairo  In  nIIiiiiIIoii  et 
iiuli(|U(>   rcHpi'it  du   tClllpM. 

**  MouMli'ur. 

"La  h'ttiT  «|U'I1  vous  a  ;  lu  d'ôirln'  à  M.  Mout;;<»l- 
lici-,  It'  20  courant,  iioum  a  étô  coniiiuuiiMUtV  aujour- 
d'hui dauH  notre  aNHiunldCM'. 

•'Nous  voyons  av«M'  pt'Iuc  <pi('  Votn»  llonucur  y 
paraît  intUsposé  coiitiv  nous  au  sujet  do  rav:nin<lis 
st'iut'Ut  de  notre  chapelle.  Nous  ne  pensions  pjis,  en 
entn'iu'onant  cette  bAlIsse,  qu'eMe  eût  attiré  les  at- 
tendons do  Votn;  llonnoui*  sui'  nos  travaux,  siins 
<luol,  nous  n'aurions  pas  inanciué  do  vous  eu  ijrévo- 
ulr. 

"Nous  nous  flattons  même  qu'instruit  des  raisons 
<iui  nous  y  ont  enga^ôH,  vous  no  d6sjM>pi'«uverez  pas 
notre  fa<.*on  d'aj;lr  en  cette  occasion. 

"Depuis  longtemi>s  h'S  citoyens  <hi  (piartier  d<» 
Bon-Secours  ot  du  faubourg  de  Québec  «lemaiulaient 
avec  instance  h'  rélablissenu'ut  «le  cette  cliapelle,  et 
se  voyaient  avec  peine  privés  do  hi  messe  (ju'on  al- 
lait leur  dire,  totis  les  Jours,  on  ce  lieu  à  leur  portée 
ot  contre  do  la  dévotion  do  toute  la  ville. 

"  Jusqu'n  présont,  on  les  avait  fait  patienter  par 
do  tlattouses  espérances.  11  y  a  six  semaines,  ils  ont 
fait  de  nouvelles  instances,  ont  mis  oux-mêuïos  la 
main  il  l'uîuvro  et  nous  ont  priés  do  les  aider  en 
cette  bâtisse.  Nous  l'avons  fait  volontiers  pour  leur 
commodité  et  pour  la  nôtre,  vu  que  notre  église  est 
trop  petite  pour  contenir  nos  tidf^les,  la  plupart  des 
fêtes  de  l'année.  Cette  môme  considération  nous  a 
engagés  il  donner  plus  d'espace  îl  cette  nouvelle 
église. 
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"  f/aiwU»nno  C'frllM»»  nvnll  i'\C>  I»Atl«».  il  y  ii  pnV  «l'un 
Hir'<-I(>,  MaiiH  un  t«>in)»M  oft  Iti  pMrolHH(>  \u*  <iiiii|>l)iil  pMs 
(•iiu|uui)t(>  bnptAiiU'M  (laiiN  riiiiin'o.  Nous  «mi  roiiip- 
toiiH  iiujounriinl  qiintro  cnits  :  In  (lilTr'iTiM'c  <>Mt  l»i<>ii 
^'l'iiiult'  «>t  il  M  l>i(>n  fallu  propoi*tioiiiu>r  la  iioiivrlh 
1)A(iHH(>  un  Im'hoIu  t>t  au  noinbn'  <ln  pt'upic  «pii  s'ost 
aiiKiii(>nt(^  (>t  auuiiKMitr  oiirort»  toUH  Ioh  Jours. 

"On  ou  a  liuposC»  A  V«>tn»  ITouiumu*  quau»!  ou  lui  a 
fait  (Mit«'U(lro  qtu'  iumih  avious  «'Uii)i«''it''  xtu*  inu«  ru«» 
vt  sur  lo  ^rrauil  clicuiiu  «lu  roi.  Nous  .wons  'm M  sur 
h»  tcrraiu  (pli  appartiout  A  uotro  falM'i<|ih'.  La  piY'- 
t(>u<1u(>  rue  a  si  peu  II<M1  (pu»  les  <'oufrats  do  «'<>u<*os- 
sioUH  <los  (MupIacoiiUMits  (le  uos  voisius.  Ho  vo  «'ôtô. 
lour  Inloniisout  t«»ut  Jour  vi  toulo  ouvorluro  sur  lo 
t(M'raii)  oA  uous  l)Atlssous  :  <''osl  co  «pi'il  uous  a  Oi(* 
facilo  do  Jusliflor  ou  prôsouco  du  colouol  IM'ôvost  of 
do  M.  Collius.  (pril  a  plu  A  Votre  Houuour  d'onvoyor 
loi  pour  oxauduor  lo  l<M*al.  <'os  uiossiours  out  paru 
satisfaite  do  uos  ralsous  ot  out  dft  vous  ou  fairo  un 
fldôlo    rapport. 

"Sur  oo,  Mousiour,  uous  prions  Votn»  Tlounour  do 
ne  pas  trouvor  uuiuvalM  quo  uous  ooutiuulons  uos 
travaux  qui  no  pourraiont  ôtro  iut(M'rouq)Us  sans 
nous   oausor   un    projudioo  considr'rahlo. 

"Nous  soninios  A  |)r«'sout  dans  la  oonslructlon  d'uuo 
jrrando  voftto  i\\\\  souffrirait  l)oau<«oup  du  uioiiulro 
retard.  Cette  nouvollo  l»Atisso.  bien  loin  d'être  nulsi- 
l»lo  au  publie,  no  servira  pas  pou  A  la  décoration  de 
i'o  quartier  do  la  ville  dont  les  maisons  seront  bien 
plus  appréoiablos  par  la  i)roxindt«'  <lo  r«Vl'w«'- 

"  VoilA.  Monsieur,  les  rais«)ns  <pil  nous  ont  fait 
airir.  Nt)us  prions  Votre  Excellence  de  vouloir  bi(>u 
•iffrCor  notre  très  profon<l  respect." 


Los  marRuilliors  signèrent  tous  cotte  lettre  et  ren- 
voyèrent  au  coniniandant. 
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La  rdponso  fut  tivK  oonvoiiablo,  inaiH  jimmcz  sorrôc 
et  parlant  d'asHoz  haut  pour  inoutrcr  qu'il  oOt  6t0 
bon  (l(»  HO  mot^rc  on  r(>j?lo  avoo  lo  j;ouvorn<Mnont  : 


Si  *■ 

r  i 


'*  MoHsiours, 

"  Sur  lo  tC'nioijînaffo  do  "M.  lo  oolonol  Provost  ot  sur 
los  raisons  oxijost'rs  dans  voti'o  lottro.  jo  voux  Mm 
oonsontir  A,  la   l>Atiss<'  do  l'ôjîliso  on  question. 

'*  Vous  savoz  oo  (|ul  otalt  d'anoion  usn^'o  on  cos 
oooaslons.  Quand  los  citoyons  (\o  Quol)oo  ont  rC'tjiMi 
la  ohapoUo  do  la  basso-vlllo.  ot  quand  ils  ont,  dopuis. 
robAti  lour  é.iriiso  paroissialo,  ils  on  ont  doniandC»  ot 
obli'uu   la   pornilssion    du    j;ouvornoniont, 

"  Jo  n'ai  pas  la  moindro  int<»ntion  do  vous  inquir»- 
tor,  mais,  ooninio  il  est  do  mon  devoir,  j'ai  voulu 
vous  faire  sentir  (juo  votre  dr'féronee  jiour  lo  roi 
vous  n  jus(iu'à  prosont  ujrM'ité  l'appi'<)l)îition  do  8a 
Majesté  ;  mais  vous  fore/  l)i(Mi  de  no  pas  vous  on  (\6- 
l>artlr. 

"J'ai  riionneiu'  d'être,   avoo  b<>au(oui>  (l'ostim(^   ot 

de  considération,  votre  très  Inunblo  ot  très  obéissant 

serviteur. 

"  IT.  T.  CuAMAiir:." 


3>  '■ 

ni* 
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1,'bu'ident  fut  olos. 

En  1817  ot  les  années  suivantes,  une  nouvelle  diffi- 
culté s'éleva  entre  l'infiéniour  du  ji'ouvornement  ot  la 
fabrique  d(ï   Montréal. 

Un  acte  du  parlement  avait  accoi'dé,  à  la,  compa- 
ixnio  rVhiofelin.  le  droit  de  construire  un  réservoir 
d'eau  pour  alimenter  Montival.  La  compaunie  ne 
réussit  pas  et  vendit  sa  charte  A  Tliomas  Porteous. 
Telui-ci  renonça  A  prendre  l'eau  dan>  la  montagne  ; 
il  voulut  l'amorior  du  Saint-Laurent  à  ses  deux  citer- 
nes sur  la  rue  Notre-Dame  ;  il  lui  fallait  pour  cola 
du  terrain  entre  lo  tlouve  et  ses  réservoirs. 
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Vax  1S17.  il  doninnda  il  la  fabri(ino  do  lui  achot(M*. 
lo  lonjî  do  la  ruo  Frii)onno  ot  \n-vH  IN'^lisc'  do  Ron- 
Sooonrs,  un  loi)in  do  torro  jiour  y  posor  so«  tuyaux. 
T^a  fabri(iUi'  n(>  jufjoa  i)ns  j\  pi'opos  do  oédor  co  tor- 
r.'iin. 

Lo  Snxon  no  so  fit  i>ns  sorupulo  do  s'oniparor  do 
la  torro  A  sa  eonvonanco  ol  d'y  t'tîildir  sos  conduitos 
d'oau. 

Los  mar{;ullU(M's  réolainoront  :  Thomas  Port(H)us 
pi-('tondit  <nio  cotto  torro  appart(^nait  à  la  rrsrnr 
m  il  i ta  ire. 

La  raison  t'tait  nouvollo  ot  pou  valiibl(\  I^o  oon- 
soil  de  fabrique  nomma  une  commission  compos('(» 
do  M\r.  Lamotho,  Saint-Dizior,  D(»scarios  ot  (iiiy. 
on  lui  donnant  l'ordre  do  poursuivre  .iuridiquemont 
l'affaire  devant  le  gouverneur-j;('n('ral. 

Un  intén't  «injjflais  so  trouvant  onsajj:(^  dans  le  pro- 
(H's,  sir  John  Shorbrool<o  no  n''i»ondit  pas  tout  d'a- 
l)or(l  :  c'était  une  manic'^M-o  de  léuitimor  une  voie  do 
fait. 

Le  conseil  do  fabrique»  no  so  tint  pas  pour  battu  ; 
il  usa  do  t(ui!«  les  moyens  b'^j^itimos  i)our  défondre  sa 
pi-opriété  envahie.  Il  confia  sa  cause  ù  M.  L'tuis- 
.losepli  Papineau,  un  des  meml»ros  d<>  rAssombl«''o 
législative,  et  lui  mit  on  main  tous  l(*s  titres, 

liO  déi^uté  put.  pondant  son  séjour  à  Quél)oc,  trai- 
ter de  la  sorte  en  idoine  connaissance  de  cause  avec 
Son    Kxcollonco. 

Lo  1«;  mai  de  rann('e  suivant(\  Porteoiis  fit  une 
nouvelle  demande  :  il  s'agissait  d»'  couiior  l'angle 
sud-est  du  t(M'rain  de  Ron-Socours,  .l'y  orousoi'  un 
fossé  do  liuil  pieds  do  profondcui-  et  (Vy  ])os('r  d(»s 
tuyaux  en  fer  pour  aincnci'  l'eau  à  l'engin  do  ia  rue 
Saint-(îinos.  Selon  l'ingénieur,  ce  travnl  ne  devait 
nuire  il  aucun  édifice,  no  traverser  aucune  cave  :  il 
l>romottait   toutes  les  sûretés  possil)les. 
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Los  nisirpruillu'rs  rciivoyfVont  In  qnostion  h  nn  aii- 
ti'o  toin])s.  T/An;rljiis  conliima  ses  ('ini)ir't('nu>nts, 
ouvrit  SCS  trîmclH'-i'S  ot  posa  ses  cannu-Y. 

Pour  la  scrondc  fois.  l(»s  marKniiru'rs  so  (lôcidôrcnt 
î\  ocrirc  au  gouverneur  do  Québec  :  ils  pi-otostaicnt 
qu'ils  ne  j^ouvaicnt  permettre  A  M.  Porteons  d'ouvrir 
(les  conduits  sous  leur  propriété,  et  qu'ils  le  poursui- 
vraien*^  s'il  continuait  les  voies  de  fait.  Ils  sup- 
pliaient donc  son  Excellence  de  vouloir  bien  donner 
réponse  A  la  pétition  adressée. 

Sir  John  Shei'brooke  répondit,  par  son  secrétaire 
Andrew  William  Cocliram,  que,  toute  information 
prise,  ce  terrain  appartenait  A,  la  réserve  militaire,— 
hc  finds  fhat  îf  makoi  part  of  fhe  mlJitarjf  re^rrrc. 

Il  ajoutait  que  M.  Porteons  n'était  là  que  pour  un 
temps  ;  «lue  s'il  causait  du  domma^re  aux  propriétés 
de  l'éulise,  on  ix)urrait  le  poursuivi'e  ;  pour  le  pré- 
sent, Son  Excellence  ne  croyait  pas  devoir  interve- 
nir. ^  . 

Toutes  Ces  raisons  ne  constituaient  pas  un  droit 
de  propriété,  et  le  Saxon  .i(niissait  <lu  terrain  violé. 

Les  affaires  allaient  s'envenimer,  lorsque  Notre- 
Dame  (le  Bon-Secours  intervint.  Quand  l'heure  de 
l'homme  est  écoulée,  alors  sonne  l'heure  de  Jésus 
nar   Marie. 

Tout  put  s'arranger  A,  l'amiable. 

Le  frouvernement  mit  en  vente  le  terrain  des  an- 
oîennes  fortifica lions  démantelées.  Porteons  acheta, 
l)our  la  Compajînie  des  Eaux  de  Montréal,  une  ])ar- 
tie  des  terrains  d(»  l'ancienne  citadelle  sur  la  place 
Dalhousie.  lia  fabrique,  au  prix  do  cent  quatorze 
livres  seize  shellinss,  acheta  ti"ois  lots  faisant  partie 
du  bastion  sud-est  prC's  le  chemin  du  b'^rd  de  l'eau. 
Ce  double  achat  permit  l'échange  tMitre  les  parties 
en  pro<  es.  Une  transaction  eut  lieu.  Porteons  céda 
le  [errain  que  le  gouvernement  lui  allouait,  la  fabri- 
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que  donna  le  f(MTnin  qu'f'llo  vonalt  (Vîioqur>rir.  Lo 
duc  de  Riclini<md.  qui  vonnil  dT-trc  noninir  jrouvor- 
lU'ur-frC'nC'rîil,  accorda  plein  pouvoir  ot  l'aft'airo  se  tor- 
uiina  luMn'cuscnicnf.  ;:i'âcc  A  la  protection  de  Mario 
et  Ti   la   fermeté  du  conseil  de  fal)riqu(\ 

Les  limites  de  la  i)i'opriété  environnant  l'éirlise  de 
Ron-Socours  ont  varié  en  divers  temps. 

En  1772.  ce  terrain  était  contijïu  n  la  propriété  de 
Mme  Testard  de  Montijruy.  au  nord-est.  sur  la  i"ue 
Saint-T'aul  ;  au  sud,  à  celle  d'Antoine  Picaudy.  sei- 
gneur d«'  ('outrecœur  ;  vers  l'ouest.  ;ï  la  terre  do 
Jacques  Vifïer  et  à  la  rue  Saint- Victor. 

Entre  la  chapelle  et  le  renq)art,  vers  l'est,  il  y  avait 
l'arsenal  et   la  canoterie  royale. 

Lo  terrain  de  Mmo  de  M(>ntip;ny  était  coupé  i)ar 
l'ancienne  rue  Saint-l<"'rançois  :  cette  voie  fut  fermée 
en  1781)  et  cédé<'  m  cette  dame  i)oui'  réirulariser  sa 
propriété. 

Lors(}ue,  en  1707,  la  ru(^  Saint-Paul-  fut  i)avée,  la 
fabrique  paya  sa  quote-part  ;  et  lors  de  ré<la ravisse- 
ment d(»  la  rue  Saint- Victor,  elle  dut  sacritier  la  clô- 
ture de  Hon-Secours  et  ne  put  la  rétablir  qu'en  ISK». 

lia  même  année,  l'arpenteur  Jacques  Vijïer  h'va  \o 
plan  de  toutes  les  dépendances  de  la  chapelle.  La 
propriété  était  alors  bornét?  î\  l'est  par  la  rue  Fripon- 
ne, au  sud  par  celle  des  f'ommis.saires,  à  l'ouest  par 
la  rue  Saint-Victor,  et  au  nord  par  la  rue  Saint- Paul. 

La  portion  de  l'i'st  fut,  en  ISâS,  divisée  en  huit  lots 
et  vendue  à  l'encan.  Il  ne  restait  donc  i)lus  A  la  fa- 
bri(iue  que  l'étroite  cour  devant  l'école  des  so'urs,  le 
presbyttM'o  et  le  teri'ain  sur  lequel  est  construite  l'é- 
Slise. 

I*ar  une  transaction  passée  en  1809,  le  séminaire, 
voulant  aider  la  fabrique  dans  l'acquittement  de  sa 
dette,  acheta   la    chapelle  et    ses    aleaitours    pour  la 
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HoiniiH»  (le  $40.000.  Co  fut  nno  bonno  œnvro  qui  îih- 
snra  rcxistciicc  du  pMciiuMS*'  à  la  ]nO\v  «les  fulMcK 
<h'   Villc-Mjirio. 


Il 
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CITAPITKK  IX 

lVeUVRE    de    la    FAUnTQUE    DE    NOTRE-DA>fE   ET    ROX- 

SECOTTRH. 

1785-1831 

Nous  avons  interrompu  l'ordro  dironolo^v'ouo  afin 
(lo  .lii-oupcr  ocrlnins  ('vônonionts  do  mômo  oanictiVo. 

Rovonons  A   notro  ninrclic  hnl>ituol]o. 

NouH  avons  vu  coniniont  la  plôto  do  nos  piVos  avait 
jiC'nC'roustMnont  rclcvô  do  sos  ccndros  la  ohapollo  do 
lîon-Socours. 

En  179."),  lo  2(»  avril,  lo  oonsoil  do  fabrique  donna 
dos  ordros  pour  rouvrir  la  fl(\'lio  du  cloolior  à  poino 
torniino.  Tl  tit  aussi  posor  des  dalles,  ot  iirotôjroa 
ITMlilico  contre  les  d^'^Ats  (jne  la  pluie  pouvait  ame- 
ner. 

TiO  petit  orcjue  fut  couvert  d'un  buffet  trnnsport^^ 
de  la  vieille  C'jrlise  paroissiale.  Pon-Secours  eut  alors 
le  sort  de  ces  petites  pnuvrettes  que  l'on  babille  avec 
les  rol)es  antiques  de  leurs  îrrand'mères.  Ce  n'était 
pns  du  st.vl(>  ni  d(^  rnrcbitecture  d'un  troOt  bien  épu- 
ré, mais  dans  cofi  temps  de  misère  qui  suivirent  la 
conquête,  on  ne  pouvait  demander  davantajre. 

C'est  ainsi  qu'en  1800  il  y  eut  de  si'nndes  ditticultés 
au  sujet  du  cloclier,  qui  mena(;ait  rume.  La  fabri- 
que alloua  2-100  livres  pour  le  reconstruire. 

En  1S1.5,  elle  c(mvrit  d'une  draperie  la  statue  de 
'i  Madont.     Elle  consacra  20  louis  encore  pour  re- 
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Icvor  ot  rôpnror  lo  planohor  du  sanrtimirc.  li'annn' 
suivante,  oUc  ouvrit  un  canal  on  i)i(«rn'  de»  d^'cliarK»'. 
ot  l'onouvola  lo  porron  on  ruines. 

En  ISlf),  la  population  do  la  paroisse  prônant  d{' 
l'aooi'oissoniont,  l'éffllso  do  IVui-Socours  devint  insuf- 
tisanto  ;ï  oontonir  la  foule  (pli  s'y  pressait  ohaquo 
dinianclie  et  les  Jours  de  pèlerina;;e.  Les  mar^'uil- 
liers  décidèrent  la  «'(uistruolion  do  doux  triiunies  ; 
(Miarlos-Slnion  Dolornio  fut  eliar.ir»'  d'en  tra<er  le 
plan. 

Tes  deux  snlorles  reiiosèrent  sur  «piatro  i)iliors  cou- 
ronnés do  trois  arcad(»s  encliAsséos  ollos-inrMnos  dans 
une  plus  jïrando  les  recouvrant  toutes  ;  (piatre  c(>nt 
cinquante  communiants  purent  s'y  tenir  pondant  les 
olHcos. 

Dos  ]S(>4,  un  autre  i>rojot  avait  été  nds  a  l'étudo. 
Lo  10  décembre  do  cette  année,  M.  r.uy  présenta  une 
motion,  alors  unanimement  acceptée,  de  domand(M' il 
Mirr  do  Québec  l'érection  do  Bon-Secours  en  succiu"- 
salo  ou  on  paroisse.  Les  dépenses  qu'entraînait  l'on- 
Irotien  do  la  clia polie  dovonafont  un  fardeau  pour  la 
lal>riquo,  ot  les  lial)itants  dos  (piartiers  de  l'est  do 
N'ille-Marie  y  trouveraient  plus  de  commodité. 

L(»  projet  ne  déplaisait  pas  aux  occlésiasti«iuos  du 
séminaire,  mais  i>our  laisser  la  liberté  des  délibéra- 
tk  ns  aux  niar«;uilliers,  ni  M.  Roux,  supérieur,  ni  M, 
Le  Saulnier,  curé,  n'assisteront  .1  rassend)lée  délil>é- 
ratlve. 

L'atTairo  on  resta  lA,  pendant  douze  ans.  Elle  fut 
reprise  le  14  .iuiUet,  1810.  MM.  Dosrivières,  Lepro- 
lion,  Barron  et  IMessis  fur(»nt  alors  autorisés  n  i)ré- 
senter  la  requête  n  l'évéché. 

Le  21  septoml»ro,  Monseijrnour  i'é])ondil  qu'il  n<' 
pouvait,  pour  \o  moment,  accordoi*  aucun  ])rêtro.  mais 
qu'il  désirait  connaître  les  émoluments  réservés  ])ou,r 
ce  desservant. 
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La  fabi'huH'  n'ôlMiit  pjiH  A  iiiômc  do  fournir  aufiiii 
traltoinciit.  la  consôcnu'iu'c  fut  (pic  Hou-Srcours  con- 
tiiiucralt.  A  ôtrc  une  annexe  de  la  i»ai'oiM«o. 

Ii<'s  luarKHilIiers  prièrent  donc  M.  le  cure  de  ]}v(*- 
sriiiter  leurs  reinerclenients  à  Sa  (Jrandcui*.  m  le 
provenant  qu'ils  "discontinuaient  cl  rappelaient  tous 
procédés  à  l'éjjrJii'd  de  l'éi'ectlon  en  paroisse  i)réalal»le- 
nients  faits."    (') 

On  nous  accusera  i>eut-être  de  rapi)eler,  <lans  ce 
«•lia|)iti"e,  des  minuties  l)ien  insifrnitiantes.  ('es  jtetits 
faits,  en  eux-niênies,  ont  A  la  vérité  peu  d'importan- 
ce, —  dti  moins  nous  in'  la  voyons  pas.  ('«'s  miettes 
h!stori(pu>s,  (pie  nous  ramassons  dans  notre  corl>eille. 
auront  un  jour  peut-être  leur  cliarme  et  leur  utilité. 
Kien  n'est  néjili;;eal>le  de  ce  (pii  touclie  au  herceau 
d'un  temple  comme  au  b(»rceau  d'un  i»eui)le.  Rien 
n'est  nies(iuin  dans  les  choses  de  Dieu,  (pli  se  montre 
le  nn'^me  dans  les  iuliniinent  .irrands  comme  dans  les 
intiniment  petits.    Tour   lui 

"  li'insecte  vaut  un  monde  :  ils  ont  autant  coflté." 

A  un  autre  point  de  vue  aussi,  les  détails  (^ue  nous 
avons  relatés  ne   mampieiit  point   d'intérêt. 

11  y  a.  dans  la  paroisse  de  .\(»tre-l>Mme  comme  dans 
toute  éjilise  catliolicpie.  nii  coi-ps  très  respectal)le  de 
citoyens  dont  on  connaît  jteu  les  services,  parce 
(pi'ils  font  le  bien  dans  le  silence  et  l'obscurité,  ce 
sont  les  mai'fiuilliers  ou  faln-iciens. 

Le  premier  de  leurs  noms  nous  semble  dériver  de 
matrlcuUiin  :  rejïistre.  i>ar  allusion  aux  cahiei's  dont 
ils  ont  la  cliarj^e.  Le  second  dérive  de  fahrica  :  bâ- 
tisse, à  cause  des  travaux  de  construction  (^ui  leur 
sont  cou  liés. 

(')  Rofristre  dos  (lélil)éiations  de  la  fabritpio  do  Ville- 
Marie,  29  soi»teinl)re,  IHHI. 
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LoH  iiu'iiiln'cs  (le  lu  fnhriqiu»  sont  choisis  niuvs  dr 
si-rupuhMiscs  iiifonnatioiis  ot  sont  les  clicfs  des  plus 
lumorahlcs  t'niuillcs  du  pji.vs.  Depuis  Muû  .Misqn'A  ce 
Jour,  il  n'ji  jui  se  former  contre  ce  corps  aucune  îH'- 
cusation  fondée.  La  suite  d«'  tous  ces  cluvliens,  dé- 
voués au  service  ;rralui(  d*'  leurs  coreIi;,'ionnaires,  est 
la  plus  ;,dorieuse  j,'énéalogie  de  Ville-Marie,  et  c'est 
honneur  de  lui  appartenir. 

licurs  comptes-rendus,  dressés  chaîne  anné«>  avec 
exactitude,  téniolj^nent  de  leiU'  Inviolable  hoiuiêt«'- 
té.  de  leur  désintéressement,  et  très  souvent  de  leur 
j^énérosité.  Hommes  d'affaires  poiu*  le  plus  vJ'îiud 
nond)re,  ils  font  preuve  de  zèle,  d'activité,  de  i)ru- 
dence,  et  d'un  dévouement  d'autant  plus  méritoire 
(jue  toutes  ces  «lualités  sont  {ii>pluiuées  à  de  plus 
hund)les   travaux. 

N'est-ce  point  là  ce  qui  fait,  ressortir  les  minu- 
tieux détails  (pie  nous  avons  relevés.  Ils  ne;  con- 
cernent (pi'une  seule»  chap<'lle,  la  principale  il  est 
vrai,  mais,  à  voir  la  sollicitude  que  les  fahricriens 
ont  déployée  pour  elle,  nv  peut-on  pas  juger  de  celle 
que  deux  siècles  durant  ils  ont  donnée  à  cette  pa- 
roisse  Notre-Dame  do   Ville-Marie. 
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LK  LEXDEMAIX   1)  UN    SACKlLECîE. 

1831-1847 

L'existence  d'un  monument  historique  n'ssend>l(^  à 
celle  du  peuple,  au  milieu  ducpiel  il  se  trouve  et  dont 
il  partage  la  destinée.  La  vie  d'un  sanctuaire  res- 
seml)le  à  celle  de  l'homme  :  comme  lui  il  a.  ses  jours 
de  tristesse  et  ses  spasmes  d*'  joie  ;  il  a  ses  instants 
de  magniticence  comme  ses  heures  d'obscurité.    Il  y 
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a  (l<>s  Itinncs  «Inns  l(>s  cIiosom,  <>t  il  est  des  tcnips  aU 
1rs  pierres  erlent  et  iJltMirciil.  ihiun  disent  iDiir  i\  t<nir 
les  vo.vniils  d'Isnii'l  ou  les  i)enseurs  de  Uoiiie.  LY'- 
^'lls(»  d<»  Itoii-SiM'ours  eoiinut  ces  iiiél:iiiK'<*H  d'nlléj^res- 
ses  vt  de  douleurs  4|Ui  sont,  dans  toute  vie  liunnilne. 

Dans  le  couvh  de  l'hiver  de  1S,'{1.  un  nialheur,  <rau- 
tiint  plus  ^rand  (|"'il  «'tait  lrr<*«paral)le,  vint  aitrister 
la  population  de  Ville-Marie. 

Tentée  par  l'aitpAl  du  j^'ain,  favorisée  par  l'abandon 
<le  la  cl)api'll<',  une  main  saci'ihVc  osa.  en  plein  Jour, 
franchir  la  barrière  du  sanctuaire,  monter  îi  l'autel  <'t 
(Mdever  thi  son  trôm;  la  ndracnleuse  statue  <le  Notre- 
Danii'  et  les  rivières  d(»  diamants  qui  l'auréolaient. 
Mlle  disparut  ;  toutes  les  i-eclierches  pour  retrouver 
rimajj:e  et  los  pierres  précieuses  furent  sans  résultat. 

"  Le  Seigneur  a-t-il  voulu  venj^cr  l'honneur  de  Ma- 
rie que  tant  de  chrétiens  lnsult(^ut  par  leurs  blasphè- 
mes et  déshonorent  par  leur  conduite  V  Ou  bien  au- 
rait-Il voulu  punir  l'iuditïérence  et  la  tiédeur  de  tant 
d'ftmes  indolentes  qui  ne  savaient  pas  protiter  des  ri- 
chesses que  'le  Ciel  avait  mises  entre  letu's  nuiins  'i 
'*  Quels  qu'aient  été  les  secrets  desseins  de  la  divine 
Providence,  ajoute  l'auteiu*  du  Manitd  du  l'tUrin  de 
Notrc-Dunir  de  JUmuct-oura,  tous  les  dévots  serviteiu's  • 
de  Marie  ont  vivement  senti  leur  mall»eur  el  gémis- 
sent encore  de  cette  perte  irréparable." 

La  nouvelle  de  cet  outrage  arracha,  à  un  vertueux 
prêtre  de  Montréal,  ce  cri  de  douleur  et  d'apprélien- 
siou  :  "  Malheur  à  la  cité,  un  tel  attentat  ne  saurait 
rester  impuni  !  " 

Etait-ce  là  une  de  ces  visions  de  l'avenir,  comme  en 
ont  parfois  ces  Ames  qui  vivent  liabituoUement  dans 
la  contemplation  de  la  Divinité  et  voient  tout  en 
Elle  V  Etait-ce  la  simple  expérience  du  passé  qui  lui 
montrait,  dans  l'histoire,  le  sort  de  Ville-Marie  tou- 
jours attaché  A  celui  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours V 
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Nous  riKnoii)Us  ;  mais  les  C'VéïU'iiieiits  qui  ont  suivi 
ont  Heinl>Jé  <lonuer «laisoii  A  la  parole  «lu  vielllanl. 

Après  riueeudie  de  \lTy\,  Moutival  était  toiiilM*  en- 
tre les  mains  des  An;ilais  ;  après  le  vol  de  la  statue, 
toute  une  série  d«'  malheurs  vint  fondre  sur  la  elté, 
Jus«iu'au  jour  de  la  réparation  éclalanto. 

Dès  le  lil  mai.  \X\V1,  des  troubh's  s'élevèrent  on  ville. 
A.  l'oeeasion  des  élcilions  de  MM.  llaKK'ey  et  Stanh\v 
Tracey.  Ce  <lornier  ayant  été  élu,  le.»  partisans  du 
]>remier  se  v»'n;;èrent  en  aitta(]uant.  A  <oups  d«'  plt-i- 
res.  leurs  sulvt'rsaires.  La  l'oiec  milita ii-e  dut  Inter- 
vt'iiii",  et  les  projectiles  tombèrent,  sur  la.  troupe  et 
blessèrent  cpielques  otti<'iers.  (!eux-ei,  irrités,  m;  sa- 
chant de  quel  côté  venait  l'attuciue,  tirèrent  sur  le 
peuple,  (jul  se  retirait  pai.siblement  par  la  rue  {Saint- 
.lacques.  comp«»sé  prescpic  exclusivi'inent  de  parti- 
sans de  M.  Tracey.  Trois  ('jina<liens-Fran<;ais  furent 
tués  et  deux  autres  blessés.  On  peut  s'imaginer  ré- 
motion que  produisit  cette  Inutah»  réiu'ession,  et  le 
pouvoir  exécutif,  qui  disait  ou  .savait  si  bien  choisir 
les  vietimes,  recjut  ce  jour-lA,  une  forte  atteinte. 

A  peine  remise  de  la  surprise  et  de  la  consternation 
qu'avait  eausées  ce  triple  meurtre  d'hommes  pacill- 
ques  et  innocents,  hi  i>opulatloii  de  Ville-Marie  fut 
de  nouveau  jetée  dans  la  terreur  par  l'aijparitiou  du 
choléra  daus  le  Canada. 

Dans  son  uuméro  du  11  juin,  la  Minerve  l'annoiHjait 
ainsi  : 

**  Le  choléra  asiatl«iue  a  éclaté  à  (Québec,  api)orté 
par  le  navire  Varricks.  Parti  de  Dublin  avec  192 
passagers,  dont  51)  sont  morts  dans  hi  traversée,  ce 
vaisseau  a  abordé  le  8  juin  îl  la  Cirosse-Ih!." 

A  Montréal,  le  lléau  commen(;a  ses  ravagi^s  le  14  au 
matin.    On  rapporte  «tue.  dans  la  seule  journée  du  20 
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Juin,  la  («•rrililo  <'|il<lt'>iiii(>  a(h>iKiiit  Km  |m>i'soiiim>s  dont 
K,s  sut'('oiiil)<'>n>iit.  liC  l(>ii<U'iiiiiiii,  sur  1.*17  cliolrriqih's, 
77  iiionrun'iit. 

Le  lifi  Juin,  les  stiitistiqurs  <-ousl:itni4'Mt  1712  CHM  (>t 
1121!  morts.  Le  uiois  suivniit,  le  mal  arriva  au  plu.s 
haut  (ii'Ki't''  <!('  •'^oH  ini«>iisiir.  La  vill<>  rcssrmltlail  à 
unr'  vaste  nrcropolc  La  M'irctu"  planait  sur  toutes 
U's  lialtitations.  Le  deuil  était  entré  dans  toutes  les 
ramilles.  Le  elerp'.  épuisé  de  rati;;ue,  pouvait  j1 
peine  répondre  au.\  besoins  du  ndiiistère,  et  les  eorps 
des  pestiléi'és  étaient  portés  >  ..'ncieusement  au  clnie- 
tièn'  sans  recevoii",  à  l'église,  les  honneurs  du  servie»» 
funèbn'.  Les  l'hhes,  <'onslernés.  n'osaient  fuir.  (Ju- 
les eami»a;;nes  étaient  ravaj4:ées  comme  la  ville  :  les^ 
pjnivres  se  résij^uaieni  héroiipUMuent  h  leur  s»)rt,  heu- 
reux eueore  quand,  à  l'heure  dernière,  le  prêtre  pou- 
vait venir  les  l>énir  et  réciter  les  prières  qui  ouvrent 
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1>ans  ces  supidiques  sui»rémes,  pleines  de  douceur 
v\  de  majesté,  l'JOj^lise  a  mis  tout  son  cieui'  de  mère, 
et  elle  a  su  parfumer  d'e.spérance  les  abords  d'un 
tuml»eau. 

"SI  la  plui)art  des  cultes  anciens,  dit  Cliâteau- 
lu'iaud,  ont  consacré  la  c»'ndro  des  morts,  aucun  n'a 
son^ô  à  préparer  l'âmo  pour  c«'S  rivages  inconnus 
dont  ou  m»  revient  Jamais. 

"Avant  .lésus-Christ.  le  monde  avait  surabondé  de 
misères,  et  Jamais  tuie  parole  de  consolation  n'était 
venue  eu  tempérer  l'excès  ;  la  mort  frappait  l'uinvers 
et  rien  n'allégeait  hi  rigueur  de  ses  coups.  C'est  que 
hi  charité  était  ignorée  du  i>againsme.  Mais  depuis 
que  le  Verbe  s'est  fait  chair,  depuis  qu'il  a  habité 
parmi  nous,  l'homme  a  trouvé  une  force  égalt»  à  ses 
peines  ;  aucune  tribidation  n'est  supérieure  au  cou- 
rage du  chrétien  ;  la  mort  même  pour  lui  n'est  pas 
sans  suavité."  . 
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A  l'ôtô  )!•'  «-l'tl»'  vlrtliiu'  ilonl  la  mort  «'si  pivit'  lï  s»- 
saisir  (•oiiinir  «riin»'  prolr,  le  nilnistn'  «lu  Tivs-lIaMi 
;i|iparatt  coninK'  l'an;,'*'  char;:*''  «rintrotlulti'  l<>s  lialii- 
lants  (li>  la  Icfit'  dans  la  patrie  l)li>nli«>ui-«Mis<>.  lOii  Ir 
voyant,  on  so  lappi'llc  la  parole  «le  riOvanullt*  :  ".lô- 
sus  ayant.  n\iuO  li's  sims  «pii  riaient  ilans  1«>  inonde, 
il  les  aima  .|us«pri1  la  tin."  A  rotte  Ame  (pli  va  |>artlr 
pour  un  momie  meilleur,  il  ie<lil.  trois  t'ois  le  nom 
.-oloralile  du  Sauveur:  puis,  au  nuiii  du  mourant,  il 
demande  se<'oiirs  à  Noire  haine  :  "Marie,  mèr«>  de 
;,'iAee  et  de  iniséri<'orde,  pioléy;»"/ mol  contre  renne- 
mi,    c'est    l'heure   de    mon    trépas,    recevez-nn)l  ■.' " 

("était  ainsi  «praKissai«'iit  les  prêtres,  autant:  (pie 
le  leur  permettaient  la  nialadi(>  el  la  mort,  pendant 
les  jours  mauvais  qui  (l('>sol(''rent  la  vill(>  de  .M«mtr('.-il. 

Le  tléau  était  à  peine  coii.jiiié,  ^\\\^'  des  dissensions 
poiiti<pies  vinrent  inelire  \v  pays  dans  une  agitation 
lél>rile,  et  hienlôl   furent  cause  d'eUuslon  de  san^. 

iH'inils  la  complète,  le  jouv;  du  vaimpieur  avait  pesé 
loiirdeiiu'nl  sur  les  vaincus.  A  l'époipie  de  la  ;,'uern! 
de  r Indépendance,  vn  HXi,  le  ;,'<)uverneinenl  anglais 
c(mipi'it  (pie,  si  les  Canadh'iis  avalent  voulu  se  jolu- 
dr*'  aux  Américains,  c'en  était  lait  de  la  (hmilnalion 
l)i-itanni(pie  dans  h>  nouveau  nauide.  Il  tint  compte 
(le  ce  ])on  vouloir  ;  (juchpies  rigueurs  demeur(''reiit, 
toute  d('illance  ne  disparut  pas,  mais  des  lu'éjuj^t's 
lomlM^-rent  et,  en  17îH.  la  charte  lut  acconN'e  ave(  un 
comnieiicemeiit  de  régime  constitutionnel.  IN'U  d«» 
temps  après,  la  Chambre  des  communes  fut  composée 
en  majorité  de  (.'anadleiis-FraïK.als  ;  mais  cette  As- 
seinhlcH'  seule  no  pouvait  pas  lutter  contre  le  mlnls- 
l(''re  de  la  maj;istratui'e  où  régnaient  sans  oontr(')ie  les 
Annulais. 

Les  trlhiinaiix  étaient  dévoués  à  ces  derniers  el  le 
('t>ns(dl  léjrislalif  applaudissait  à  ces  mesures. 

C'était   l'arbitraire  encore. 
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IIIUTOIHË   DE   NOTKE-DAME 


De  lu  ces  longs  démêlés  dont  le  triste  récit  remplit 
plus  de  dix  ans  de  notre  histoire  nationale  et  se  ter- 
mine par  le  vote  des  02  Résolutions  —  et  les  troubles 
de  1837. 

Ce  (lUi  nous  oblige  de  rappeler  le  souvenir  de  ces 
temps  douloureux,  c'est  que  le  district  de  Montréal 
souffrit  plus  que  tout  autre  des  conséquences  de  ces 
funestes  conflits.  Il  fut  le  centre  de  la  résistance 
armée  :  au  sud  et  au  nord  du  Saint-Laurent,  on  vit 
couler  le  sang  catholique  et  canadien,  entre  Chambly 
et  I^ngueuil,  il  Saint-Denis,  A,  Saint-Charles,  A  Saint- 
Eustache,  j\  Saint-Benoît. 

Mgr  Lartigue  et  son  olergé  essayèrent  en  vain  de 
concilier  les  partis  ;  Papineau  lui-même,  un  des  chefs 
des  conjurés,  conseilla  la  modération  :  "  T^  temps  est 
venu  de  fondre  nos  cuillères  pour  en  faire  des  bal- 
les." lui  répondit  Nelson. 

Dès  cet  instant,  selon  l'exiîression  indienne,  la  pou- 
dre parla  et  les  scènes  de  deuil  commencèi*ent.  Les 
échafauds  furent  dressés  d'une  façon  permani^nte 
dans  la  ville  :  douze  citoyens  en  gravirent  les  mar- 
ches sanglantes,  et  grand  fut  lé  nond>re  des  exilés 
de  la  patrie  que  l'on  déporta  en  Australie  :  comme 
la  Raciiel  des  tenq)s  antiques,  Ville-Marie»  eut  îi  pleu- 
rer, sans  consolation,  sur  la  perte  de  ses  enfants 
parce  qu'ils  n'étaient  plus. 

Dix  ans  plus  tard,  une  nouvelle  calamité  renouve- 
lait les  douleurs  et  les  craintes  de  la  cité  :  une  nou- 
velle émigration  lui  apportiilt  un  nouveau  fléau. 
Cette  fols,  la  Vengeance  divine  ne  remit  le  glaive 
dans  le  fourreau  <iue  lors  de  l'amende  honorable  de 
révê<iue  <\  Notre-Dame  de  Bon-Secours 

r/émigration  de  l'Irlande  qui,  chaque  année,  ame- 
nait au  Canada  les  victimes  d'une  fidélité  trois  fois 
séculaire  A  la  fol  de  saint  Patrice,  prit,  en  1847,  des 
proportions    extraordinaires.      Sous   prétxte   de    les 
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soulager,  le  gonverucinent  anglais  mit  h  la  disposi- 
tion des  ômigi't's  des  vaisseaux  tir^s  des  ports  de 
Cork  et  de  Liveri)ool.  On  les  y  entassa  en  nombre 
trois  fois  plus  considérable  que  ne  le  permettait  le 
tonnage  des  navires.  "  LY^nigration  de  cette  année, 
lit-on  dans  le  rapport  du  Bureau  d'Hygiène  de  Mont- 
réal, a  été  marquée  au  coin  d'une  "dôpravlté" 
(sic)  que  l'on  trouve  rarement  ou  jamais  consignée 
dans  les  annales  du  transport  par  mer  d'hommes  vi- 
vants."  (*) 

De  ce  côté  de  l'Océan,  le  département  n'était  pas 
préparé  à  recevoir  les  infortunés  qui  venaient  deman- 
der h  notre  sol  hospitalier  le  droit  de  ne  pas  mourir 
de  faim,  et  la  liberté  de  demeurer  catholiques. 

Du  1er  janvier  au  17  maî,  il  arriva,  ù,  la  quai'an- 
taine  de  la  Grosse-Ile,  44,627  émigrants  ;  plus  de  800 
avaient  péri  sur  mer,  et  25  vaisseaux  y  étaient  en- 
core remplis    ">^    posli forés. 

Le  18  juin,  le  ,» -nal  de  Québec  apprenait  îI  Mont- 
réal qu'il  y  avait  lYOO  ;ualades  sous  les  hangars  et 
500  à  bord  des  navires. 

I^  température  était  froide,  les  pluies  continuelles  ; 
le  printemps  vint  un  mois  plus  tard  qu'à,  l'ordinaire. 

A  mesure  que  la  santé  des  malades  se  fut  amélio- 
rée, on  les  entassa  sans  précaution  dans  les  bateaux 
qui  les  transportèrent  dans  le  Bas-Canada^, 

Eu  arrivant  à  Montréal,  des  capitaines,  n'ayant  regu 
aucune  direction  de  l'agence  d'émigration,  les  jetè- 
rent par  milliers  sur  les  quais,  si  l'entrée  du  canal 
de  Lachine  ;  lA,  les  pestiférés  restèrent  plus  d'une 
semaine  exposés,  sans  secours,  à  une  pluie  battante, 
dans  un  état  de  fièvre  très  dangereux.  Seuls  les  plus 
valides  purent  trouver  un  refuge  dans  les  maisons 
de  pension  de  la  ville  et  des  faubourgs. 

(^)  Mitierve,  10  août,  1847. 
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Un  millier  d'orphelin»  erraient  par  la  ville  moumnt 
de  faiiu,  parce  que  l'administration  du  pays  n'avait 
j\  peu  prt"^»  rien  fait  pour  ces  pauvres  émigrés  et  "  ce 
sera  sa  faute  si  la  tièvre  et  la  pestt?  font  des  ravaiges 
dans  notre  ville,  comme  nous  en  sommes  menacés." 

Ainsi  se  plaignaient  le  maire  de  Montréal  et  le 
Bureau  d'Hygiène  organisé  par  la  municipalité  :  à 
la  prendère  nouvelle  du  fléau,  celle-ci  avait  voté  50 
louis  pour  la  distril)Ution  des  secours,  et  nommé  un 
condté  de  médecins  pour  le  soin  des  malades.  Elle 
construisit  aussi  des  hangars  ù,  la  pointe  du  Moulin 
et  ;\  la  l'ointe  Saint-Ciiarles,  pour  y  recevoir  les  pesti- 
férés. 

Toute  communication,  entre  ces  sJiedn  et  la  (îlté,  fut 
interdite.  Le  clergé,  cependant,  put  accourir  5\  ces 
asiltîs  de  la  mort  pour  consoler  et  administrer  les 
mourauts.  Six  Sulpiciens  toml)èrent  sur  ce  champ 
de  bataille  de  la  charité,  mais  aussitôt  d'autres  prê- 
tres, venus  récemment  de  France,  purent  les  rem- 
placer et  occuper  le  poste  de  ces  glorieuses  victimes. 

Les  sœurs  de  l'Hôpital-Général  se  dévouèrent  aussi 
a  des  fatigues  inouïes  iK)ur  soigner  les  pauvres  Irlan- 
dais, et  plusieurs  moururent.  Les  religieuses  de  la 
Providence  et  celles  du  Bon-l*asteur  quittèrent  alors 
leur  cloître  et  allèrent  les  relever  avec  un  dévoue- 
ment nou  moins  admirable. 

"  Nous  ne  devons  pas  laisser  passer  cette  occasion, 
disaient  il  ce  propos  les  directeurs  du  Bureau  d'Hy- 
giène, sans  accorder  un  tribut  d'éloges  i)our  le  zèle 
déployé,  par  notre  digne  clergé  et  les  dames  de  l'Hô- 
pital-Général, il  donner  des  secours  et  des  soins  aux 
pauvres  émigrés.  Ni  la  misère  la  plus  hideuse,  ni 
les  maladies  les  plus  repoussantes  ne  les  ont  arrê- 
tés. Tous  ont  reçu  leurs  soins  empressés  comme  si 
ces  infortunés  eussent  été  leurs  proches  parents  ou 
leurs  amis  affectionnés.    Il  faut  le  dire  bien  haut,  il 
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n'j'  a  que  le  cliristianisine  qui  puisse  donner  bi  force 
d'une  semblable  abnégation  et  d'un  pareil  dévoue- 
ment." 

Au  plus  fort  de  toutes  ces  tristesses,  un  pénible  ao- 
ddent  vint  frapper  de  nouveau  le  séminaire  de  Ville- 
Marie,  dans  la  personne  même  du  eluipelain  de  Bon- 
Secours.  I^  fabrique  avait  fait  disparaître  un  édifice 
en  l)ois  accolé  au  presbytère,  et  qui  servait  de  rendse 
pour  différents  ol)Jets.  On  y  communiquait  de  la  sa- 
cristie imr  une  porte  i)lacée  au  deuxième  étage,  et 
malheureusement  cette  ouverture  n'avait  pas  été  con- 
damm'e.  Le  11  juillet,  vers  neuf  heures  du  soir,  M. 
(fOttofrey,  revenant  des  malades,  se  dirigea  vers 
cette  porte,  et,  dans  sa  préoccupation,  oubliant  la  <lé- 
molition  qui  avait  eu  lieu,  se  précipita  d'une  hauteur 
de  trente  pieds.  Sa  tête  alla  se  briser  contre  les  pier- 
res angulaires  des  nouvelles  constructions. 

Un  passant,  témoin  de  l'accident,  donna  aussitôt 
l'alarme.  On  transporta  imiiiétliatement  le  prêtre 
a  l'hôpital  ;  mais  tout  st'cours  fut  inutile,  la  mort  fut 
presiiue  instantanée. 

Le  lendemain,  on  voyait  encore  de  larges  taclies 
de  sang  sur  les  pierres  et  la  cliarpente  où  était  tombé 
le  chapelain  de  Bon-Secours. 

Et  ce  fut-lù,  la  dernière  et  innocente  victime  de  la 
grande  liécatombe  qu'avait  demandée  la  .Justice  di- 
vine au  lendemain  du  sacrilège  de  Notre-Dame. 
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A  la  suite  du  vol  sjicril^ge  de  ila  statue  miraculeuse 
de  M.  do  Fancamp,  la  confiance  parut  ébranlée,  la 
dévotion  tomba,  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours  fut  abandonnée  et  devint  pres(iue  déserte. 

"  Une  partie  essentieile  de  la  missio/i  pastorale  de 
révoque,  c'est  de  raviver  et  d'augmenter,  au  sein  de 
son  troupeau,  la  j?l*>ire  de  Marie."  (*)  L'flme  de  M^r 
Bourjjjet,  (pii  gouvernait  alors  le  diocèse  de  Montréal, 
avait  compris  la  vérité  fécond»»  de  cette  pensée. 

Dés  le  1er  mai,  1848,  le  pieux  prélat  se  mit  k  l'œu- 
vre ;  comme  Jérémle  pleurant  sur  les  ruines  de  Jéru- 
salem et  sur  lu  cessation  de  ses  fêtes,  de  s.es  pompes 
et  de  ses  solennités,  voici  ce  qu'il  écrivait  à,  son  trou- 
peau : 

"  Depuis  longtemps,  N.  T.  C.  P.,  nous  gémissons 
dans  le  secret  de  notre  îlme  de  voir  la  vénérable  cha- 
pelle de  Bon-Secours  presque  déserte.  Hélas  !  on 
pourrait  presque  lui  appliquer  ces  paroles  du  fils 
d'IIelcias,  exprimant  la  juste  douleur  qui  l'accablait 
en  voyant  le  temple  saint  abandonné  et  ses  augustes 
solennités  négligées  :  "  I^es  chemins  de  Sion  pleurent 
"parce  «ju'il  n'y  a  plus  personne  qui  vienne  il  ses 
.  "  fêtes."  O 

"  En  effet,  l'on  ne  voit  plus,  comme  au  temps  de 
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(M  Mçfv  Pie.  do  Poitiers,  passim. 
(*)  Lamentations,  I,  4. 
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U08  aïeux,  de  nonibr(>uses  troupes  de  pieux  i>Meriu8 
fhemlner,  le  soir  apr^8  Ioh  ti-avaux  de  la  Journée, 
vers  ce  sanctuaire  ehC'ri  pour  y  remercier  l'auguste 
Dame  de  Bon-Secours  des  grftcc's  obtenues  par  sa 
puissante  Intercession,  et  en  demander  de  nouvelJ«»s. 
MPme  pendant  le  Jour,  liors  le  temps  de  la  messe 
Imsse,  on  n'y  voit  Jamais  personne  en  pric'^res,  si 
bien  qu'il  a  dû  être  nécessaire  d'en  t(?nir  les  portes 
lermées  pour  éviter  les  vols  sacrilèges  qui  s'y  com- 
mettent." 

A  ce  triste  abandon  du  pèlerinage  le  pontife  attri- 
buait la  série  des  calamités  qui,  depuis  selsse  ans, 
affligeaient  la  ville  épiscopale  de  son  diocèse. 

"  Cet  état  d'al)andon  a  (lueique  chose  de  sinistre  jI 
nos  yeux.  Sans  vouloir  sonder  les  secrets  Jugements 
de  Dieu,  il  nous  semble  (iii'une  pareille  Indifférence 
nous  attirera,  tôt  ou  tard,  quelques  malheurs.  IVliis- 
tolre  et  nos  souvenirs  nous  insi)irent  de  Justes  crain- 
tes. Vous  savez  vous-mêmes  les  grandes  calamités 
<iul  désolèrent  cette  ville  et  tout  ce  pays,  après  l'in- 
cendie  de  175^4  qui  réduisit  en  cendres  la  seconde 
chapelle  de  Bon-Secours.  Vous  n'avez  point  oublié 
qu'en  1831  une  main  profane  enleva  la  statue  si  véné- 
rée de  nos  pères  et  qui  avait  échappé  aux  tlammes 
dévastatrices. 

"  Les  terril)les  agitations  politiiiues  qui  tirent  cou- 
ler le  sang  de  nos  concitoyens  dans  h^s  rues  de  cette 
ville,  le  21  mai,  1831  ;  le  choléra  qui  apparut,  le  8 
juin  suivant,  et  décima  notre  population  ;  cette  même 
épidémie  qui  revint  en  1834,  répandant  partout  la  dé- 
solation et  la  mort  ;  les  trouldes  d*'  is:i7  et  1838,  qui 
ont  fait  couler  t.ant  de  larmes  et  couvert  le  pays  de 
deuil  et  de  ruines  ;  les  millions  d'Insectes,  qui  ont 
dévasté  nos  campagnes,  pendant  tant  d*anné<»s,  et 
ruiné  le  commerce  de  nos  villes  avec  les  espérances 
de  nos  cultivateurs,  sont  des  événements  trop  vol- 
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mIuh  di>  noiiH  i>t  qui  uut  IuIhhC)  Ui'H  tract'H  trop  pi-o- 
foiidoH  i)uui'  qiiu  iiuiiM  i>ui8HioUH  Jaiiiuiu  eu  perdre  le 
Huuveuir. 

"  Kutlu,  l'auuC'e  dernière,  uuuh  CttiuuH  eu  face  d'uu 
u«»uv(>au  H(''au  «lUl  uieua«;ait  îi  ehaque  iuHtaut  d'eu- 
valilr  la  ville  et  les  eanipa^neH.  Ct?ux  que  le  devoir 
portait  sur  h*  eluiuq)  des  douleurH,  iM>ur  H(>courir  ta  ut 
«le  udHèreH,  C'taieut  pres<iue  tous  atteints  d«?  la  eoutii- 
«iou  (?t  Iieaueoup  y  sueeouiluiieut.  Mais  Nous  ue  vou- 
lons polut,  ici,  nmvrlr  des  plaies  eucon;  (>usau};lau- 
tées  par  U*  récit  <le  uos  soutïrances  et  de  uos  uial- 
licurs.  Tout  occupé  des  moyens  à  pi-endre  i)Our  tlé- 
cliir  le  Ciel  et  vous  préserver  du  désastre  qui  avait 
tondu  sur  votre  clergé  et  vos  communautés  religieu- 
ses, Nous  tnnu'S  vivement  frappé  de  la  pensée  que 
Notre-Dame  de  Bon-Si'cours,  si  compatissîinte  pour 
nos  p«Tes  dans  toutes  leurs  calamités,  aurait  pitié 
d(î  nous  et  nous  obtiendrait  jxrj'lce  et  ndséricorde. 
Nous  fîmes  donc  vœu  d'abord  dans  le  secret  de  notre 
canir,  puis  nous  prîmes,  jt  la  place  de  ce  diocèse, 
renp»gen»ent  sacré  de  faire  tous  nos  efforts  pour 
rendre  au  pèlerinage  de  Bon-Secours  toute  sa  soleu- 
uité." 

Et,  en  ert'et,  du  lit  de  douleur  où  le  tenaient  en- 
chaîné les  innrmitéi>  contractées  au  service  des  pes- 
tiférés, Mgr  Bourget  avait,  par  sa  lettre  du  lîi  août 
de  l'année  précédente,  adressé  tles  consolations  et 
des  conseils  il  son  peuple  atHigé.  A  l'exemple  de 
sîiint  Charles  Borromée  de  Milan,  et  de  M.  de  Bel- 
zunce  de  Marseille,  l'évêque  de  Montréal  s.'était  offert 
eu  sacritice  pour  le  salut  de  sou  ti-oupeau. 

Dieu  n'accei>ta  pas  la  victime  :  il  laissa  vivre  le 
pasteur,  et  le  pasteur  continua  d'apprendre  A,  ses  en- 
fants Cl  supporter  avec  résignation  et  avec  foi  les 
épreuves  et  les  chfttimeuts  que  leur  envoyait  la  Jus- 
tice divine. 
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rour  los  y  nidor,  il  liMir  rnppola  Wh  mot  Ifs  h»M  pIiiH 
ClcvO.s  <iiU'  pi'iil  offrir  la  n»li«ion.  11  h>8  oxliortii  A, 
lucttro  (If  iKMivrau  lour  contitiiKM»  un  la  ivf>H  Haint(> 
\'lcr^'i;  l'f  à  lui  (Icmaiuler  <r{'»h>iKin'r  ^h'  la  vill<»  vi  «lu 
<UotTS4>  1«>  HC'au  <-onta};k>ux.  Kntin.  niiiniô  lui-iuAuic 
<1(»  cotto  loi  qui  transport*»  h»M  nionta^noM,  vt  «1«»  rottt* 
conllancM'  sans  ItoriiPM  on  Mairit»  qui  l'a  touJoucH  dis- 
tinjrui^,  il  lit  h'  triple  v<l»u  ilo  ravivor  lo  pMorinavTc  <1(^ 
Notro-Daint»  de  Hon-Secours,  do  ilui  oonHHcror  uno 
iiouvolU»  statuo,  ot  ontln  d'offrir  ou  vj'i'otu  un  tableau 
roprÔKonlant  Notro-I>anio  Auxillatrio»-  «K^touruant la 
po«to  prOto  à  envahir  Ville-Marie. 

"O  divine  Marie,  sWrialt  le  bon  panteur,  Je  nio 
prostei-nt»  huniblenient  j\  vos  pieds  pour  vous  pro- 
tester, dans  la  siuoC>ritCî  do  mon  Ame,  que  Je  suis  le 
dernier  de  vos  serviteurs  I  Je  ne  mérite  pas  môme 
do  porter  te  jrloi'ieux  nom,  vous  ayant  été  jusqu'ici 
si  peu  lidMe,  et  n'ayant  jamais  rien  fait  (pli  frtt  digne 
de  vous. 

•'  Toutorois,  reconnaissant  que  vous  <*tes  une  m^ro 
l)lelne  de  bonté,  et  que  vous  aimez  A  faire  du  bien  A, 
ceux  (lui  sont  les  i)lus  pauvres  et  les  plus  misérables, 
je  vous  conjure,  avec  tout(?  la  contlance  (pie  m'ins- 
pire la  pensée  de  votre  ccour  de  ukVo,  do  faire  ces- 
ser la  calamité  qui  rf'jjrno  dans  le  clerp:é  et  les  com- 
munautés de  c(»  diocèse,  et  de  prC'server,  d(»  cette  fu- 
neste ('ontagion,  tout  le  peuple  coulié  à  mes  soins. 

"Je  confesse  1uiml)leinont  que  nous  m(''ritons  tous 
d'être  traités  avec  la  d(?rnière  rigueur,  A  cause  de  nos 
péchés  et  de  notre  impénitence  ;  mais  souvenez-vous 
(pie  le  plus  sûr  moyen  de  faire  éclater  votre  KJ'ande 
miséricorde  est  de  nous  obtenir  le  pardon  de  nos  In- 
nombrables iniquités.  Je  compte  t(^lloment  sur  la 
fïrAco  que  je  réclame  eu  ce  moment  de  votre  bonté, 
que  je  m'engaK(?,  pour  vous  témoigner  toute  ma  re- 
connaissance,  îi   travailler   de   toutes    mes   forc(*s  et 
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tout  h»  roHto  «lu  nui  vie  îi  vous  cOlébror,  alinci*  et  Hcr- 

vil*    dailH    tout    L'O   tllo«'«^Ht'." 

No  uuUH  êtoimuiiH  pli  H  (lu  eu  liiiiKiigu  du  AtKt'  Bour- 
Kut  :  luM  HtiiiitM  ont  un  paiiur  il  uux.  Aux  uliirtC^H  ipiu 
la  fol  projuttu  sur  luurw  AniuH,  uuh  gC>antA  du  niondo 
moral  mu  volunt  tout  putItH  ;  mui*  luur  robu  ininiacu- 
lAu,  ilH  apunjuivuiit  Iuh  nioindruH  taehuM  ;  mieux  qu(> 
les  HiijfuH  duH  tunipH  antiquuH,  Uh  hu  coumiiHHunt  eux- 
mCmcs  :  rhumilité  e'uMt  la  vC>rUr>. 

"  Je  m'eugagu  partlcullf'remunt  ut  par  vcuu,  conti- 
nuait lu  grand  C'vOquu,  il  m'ulTorcei'  par  tous  lu»  mo- 
yuuH  il  rCtablIr  lu  piuux  pMurinagu  du  Notre-Dame 
du  Bon-Sucours,  (pil,  par  lu  malhuur  duH  t(>mpR,  n'est 
pluH  ue  qu'il  était  autrufoin.  Ju  saiH  que  toujours 
VOU8  avez  aimC  ii  Hro  appulôu,  dans  cutte  ville,  le 
Secours  dus  clirCftiuns,  —  Auxilium  vhriHtlanornm. 
C'ust  eu  (lu'attustunt  lus  prodigus  que  vous  avez  dai- 
gnC  opC»rur  dans  cette  vénCral)le  chapelle  que  vous 
bîltlrent  nos   pères. 

"  Ils  y  allaient,  ces  ruligiuux  ancêtres,  avec  une 
plôtô  touchante  «lui  luur  mC>ritait  votre  protection. 
llClas  !  nous  avons  aujourd'hui  beaucoup  dûgC'nérC 
de  cuttu  duvotion  iiui  s'attachait  «l  votre  survice,  et 
l'église  (lu'ils  fréquuntaiunt  avuc  tant  de  ferveur  est 
devenue  comme  déserte  par  notre  coupable  indiflfé- 
rence.  C'ust  pour  cela  sans  doute  que  nous  avons 
mérité  de  perdre  cuttu  célèbre  image  qui  était  le  plus 
bel  ornement  de  votre  sanctuaire. 

"  Voulant  réparer  cuttu  négligunce  qui  a  dû  affli- 
ger votre  bon  cœur,  je  prends  l'engagement  d'éta- 
blir, dans  lu  lieu  que  vous  avez  vous-même  choisi, 
le  concours  permanent  de  pieux  fidèles  visitant  le 
temple  consacré  îl  votre  honneur.  Vous  y  rucevrez 
les  hommages  des  pieux  pèlerine  et  vous  présiderez 
il  toutes  lus  affaires  qui  se  passeront  sous  vos  yeux. 
Vous  les  bénirez  afin  qu'il  ne  se  commette  aucune 
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InJUHtIce,  Ht  que  le  rlclu»  partiiKe  avoc  le  pnuvn»  los 
biciiH  <U>  (•(>  inonde.  A  la  pltict»  de  cette  inui^e  Hiiintc 
qne  non  p«^res  v^^nC'rèrent  avee  tant  de  n'Hpei't  et  qui, 
en  punition  <le  notn>  indC'Vtttten,  a  diHpnru  de  ce  Hane. 
tuaire,  daiKUi>K  nM'(>v<>ir  la  statue  de  lu'onxe  dorC> 
que  J'ai  faiit  niotUet'  A  l'aiiM.  et  qui  a  f'tC»  Holeiuielle- 
nieut  b<'>nite  A  l'autel  de  rarehieonfrC^rie,  dans  VCi- 
Kllse  qui  voUH  est  il6di6e  muuh  le  titre  du  Notru- 
I)anu9  des  VIetoIreH. 

"  Souk  une  inHpinition  qui,  ^>videninieut,  venait  du 
vous,  j'ai  fait  jçraver  hui*  le  piCMlestal  cette  (K^tvote 
invocation  (lue  vjuin  adiH>HHe  TEt^liMe  :  Ora  pro  poiniln, 
intif'vvni  pru  chro  ;  invocation  (lui,  en  ce  moment,  est 
le  cri  de  notre  douleur  et  lY'Ian  de  notre  c(i»ur  pour 
obtenir  votre  Becours  dans  notre  hesoiii  prf^Heut. 

"Cette  image  attentera,  i\  la  iH)Ht6rit(î  la  plUH  recu- 
lée, que  vous  f'tes  vrainu>nt  notre  \h>re.  Et  c'est  il 
la  face  de  tout  (•(»  pays  et  en  prOsence  de  mes  frères 
s^'parés,  qui  ne  connaissent  pas  liC'las  !  coml>ien  vous 
êtes  bonne  et  puissante,  <|ue  je  prends  mon  enpitfu- 
ment.  Il  y  va  donc  «le  votre  honneur  et  de  votre 
gloire  jI  exaucer  un  va»u  si  solennel.  C'est  vraiment 
une  occasion  bien  favorable  de  prouver  qu'on  ne 
vous  invo<iue  jamais  en  vain. 

"  O  Marie,  secourez  vos  enfants  malheureux  :  aide^i 
ceux  (lui  sont  faibles  ;  rf^chauffez  ceux  «pii  sont  tiè- 
des  dans  le  service  de  Dieu  ;  priez  pour  le  peuple  ; 
employez-vous  pour  le  clergC»  ;  lntercé<lez  pour  les 
communautés  consacrées  A  votre  Divin  Fils.  Que 
tous  ceux  qui  vous  honorent  par  leur  conifiance 
éprouvent  les  heureux  effets  de  votre  secours." 

Presque  au  même  moment  où  Mgr  Bourget  exha- 
lait ainsi  ses  supplications  et  ses  larmes,  un  autre 
Chartrain  d'origine,  Mgr  Pie,  de  Poitiers,  commen- 
tait lui  aussi,  et  presque  dans  les  mêmes  termes,  "  la 
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gf  IIINTOIMK    l>K    IV(>'ritK-I>AMF: 

iur>iii«>  uiifl«'iiii(>  (If  l'KKliHc  dont  chminu  Nylliiho  rO 
pond  i\  un  ItcHoin  de  nuire  tenipH  et  îl  uu  dôtiir  de 
noH  eœui'H."  (') 

llne  lieurc  niiiuvnlHe  v<>nnit  de  Honner  ]N)nr  le 
monde.  l>niiM  l>i  vieille  <'oninie  dans  la  jeune  l'Yan- 
eo,  le  d^'Htirrol  étjiil  <-oniplet  et  la  trJKteMMe  idanait 
ininieiiNe.  VA  leM  ]>iiHteurH  des  peupleH,  IA-Inih  coinUM' 
|e|,  pousHnient  h?  ei'l  de  Marthe  A  J^V^uh  :  Dit;  trf/o 
un  ut  nir  iidjinct,  —  **J)|t<»H  doue  »\  Marie  de  nouH 
apporter  Meeoiu'H."  {^)  VA  ils  M'olTriiient.  IA-Iuim  coninie 
iei,  (>n  lioHtleH  de  propitlatioii  ;  **  Que  mon  Haiijy;  Holt 
le  «lernler  verHé,"  MV»erijilt  Mur  AITre.  l'archeVi^nH' 
d(>  l'arlH,  en  tondtnnt  Hur  les  ItairriendeH  des  t'au- 
bour^H.  *' O  Marie,  n'ôrriait  l'év^iiue  de  Montréail. 
mMI  faut  encore  de  nouvelles  vietinn>H  au  Dieu  i\\\\ 
uouM  frappe,  ô  Marie,  eonjurez-le  d'jiceepter  l'of- 
fran<le  (jue  je  lui  faiw  de  moi-mfMne  ;  inaiH  de  \iv!ivv. 
qu'il    épairgne     son     lu'Uple  :    J'arvc,    hominv,   pniniUt 

tmr 

C'eHt  aussi  dans  son  mandement  du  1er  imii,  184.S, 
que  M^r  Bourj^et  f'taiblit  la  eonfrC«rie  i\v  Notre-Dame 
Auxiliatrice.  Toutes  len  paroisses  du  diocèse  y  fu- 
rent ajfirréjrées.  LMilèe  de  l'ôvê^iue  étaiit  de  *'  resHUs- 
citer,  autant  ((u'il  était  eu  son  pouvoir,  <ette  belle 
HoclétC»  de  Notn'-Dame  de  Montréal  qui  a  fondé  la 
ville  et  bi  colonie  de  Ville-Marie."  '*  A  la  plac(»  des 
cent  associés,  enrôlés  dans  le  principe  pour  la  con- 
version et  la  civllisaitlon  «les  sauvajjes.  Nous  espé- 
rons, écrivait  le  iwntife  vénéré,  Nous  wpérons  réu- 
nir des  milliers  d'associés,  sous  le  glorieux  étendard 
de  Notre-Dame  de  Kon-Secours,  pour  détruire  tous 
les  vices  et  toutes  les  erreurs,  et  surtout  les  vices 
affreux  de  l'ivrognerie  et  de  l'impureté,  si  capables 


(')  Mgr  Pie,  passim. 
(')  Luc,  X.  40. 


T>F  BOÎfBFrot'HB 


«le  rnlnor  uon  rorn«*  ri    mm  rtinoM  «•!   i\v  fiilrt»  noliv 
iimlluMir  (laiiM  lo  t«Mii|»H  <>t  <1niiN  rôt«>ri)ll<\ 

"(Ml!  rroyi'/.-h',  Il  n'y  n  .jniiiiilM  trop  <I<»  MniK'tnni- 
n>N  pour  la  prl^n»  et  roxpintion,  ni  trop  M'iiltrlM  pour 
In  vertu  ot  Ii»  ropnitlr. 

**  TA«*luuiM,  pur  «'««tt»»  iiobh»  tiHHorlntlon.  <1o  foUHor- 
vor  j\  vvWv  vllh»  i*t  A  (•«•  (IJori'^No  lu  pr<''<'U»UMo  «Mnproiii 
t(>  r(>llKl<'Us<>  (|U(>  «ItMiX  nIi\'I<>h  (le  foi  ot  «lo  ]»l<^t(^  lui 
ont  <loiinC»o.  I*uisN(>  cott»»  confrr'rlc  <|p  .\otn»l>nin(« 
Au\lIIatrlr(>  protr>)ur(>r  toutoH  I(>h  louaMoH  associationH 
fornjC'OM  p<nn*  h»  bonheur  vi  la  i)roHpOrItC'  don  houreux 
lialiltnnts  «li»  «m*  payH  ! 

'•  VouH  qui  av<'îi  lo  l>onli«>ur  «h*  pos.s^'Mlcr  h»  nanc- 
tualro  (lo  Hon-StM'ours  au  nilIliMi  de  vous.  alh'Z-y 
aKHldûnuMit.  allo/.-y  cntondre  la  nioswi»  en  vouh  ren- 
dant A  voH  occupations,  ot  rcntrcz-y  le  soir.  apr«^H 
loH  travaux  do  la  JournC»o.  No  i>a«M(»z  jamais  d(»vant 
co  llou  saint  sans  y  saluer  Marh».  C'est  pour  vous 
fiuo  nous  forons  tra<'er  sur  lo  portail,  en  lettres  d'or. 
«'OS  vers  que  nous  avons  lus  sur  h»  linteau  des  TroiM 
Are,  A    Chartres: 

"  SI  l'amour  do  Mario 
"  Kn   ton  c(eur  est   jrrnvC*, 
"  En  i)assant  no  t'ouMIo 
"  I>o  lui  dire  un    Ire." 

"Visitez  lo  sanctuaire  de  HonSecours,  vous  tous 
(jui  habitez  nos  paisildes  <'ampnjrn<»s,  «-haquo  fois  <iuo 
vos  affaires  vous  amèneront  A  Montr^-al.  Allez,  avoo 
uno  oonflanco  filiale,  exposer  tous  vos  iM'soins  ot 
ceux  do  vos  fanillles  A   Xotro-naïuo. 

••Visitez  lo  sanctuaire,  pieux  navigateurs  qui  cou- 
rez tant  de  «huiffors  sur  <*e  fleuve  (jui  déroule  si  ma- 
.lostuousemout  ses  eaux,  aux  |)leds  do  Xotro-Damo 
do  Bon-Secours,  comme  pour  iiivit«M*  A  aller  vous 
recommander  il  olle,  chaque  fois  (juo  vous  quittez  lo 
port    et    que    vous    y    rentrez.    Uegardez-la,   cette 
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sainte  chapelle».  Dnu  le»  dangers.  Jetez  les  yeux 
ciur  cette  Etoile  de  la  mer  et  invoquez  Marie  ;  elle 
vous  préservera  du  naufrage  :  Respiee  Stellam,  voca 
Mnrlam. 

"  O  chers  navigateurs  qui  Ates  exposas  A,  tant  de 
dangers  ur  les  eaux,  c'est  pour  vous,  et  pour  vous 
remplir  d'une  Juste  confiance  en  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours,  que  nous  ferons  exposer,  sur  la  fa(;ad(»  qui 
donne  sur  le  Saint-Laurent,  une  statue  pour  rempla- 
cer un  ancien  tableau  qui  autrefois  avertissait  les 
voyageurs  que  Marie  était-Ul  pour  les  protéger.  Sa 
tôte  sera  couronnée  d'une  inscription  semblable  A, 
celle  qui  ornait  autrefois  les  statues  placées,  comme 
des  sentinelles,  aux  liuit  portes  de  Chartres  :  Maria- 
nopolia  Tutehi.  Aux  pieds  on  lira  cette  autre  qui  se 
voit  encore  sur  une  des  madones  de  Gênes  :  Pofnic- 
rnnt  me  Cvstodem,  par  laquelle  la  sainte  Vierge  aver- 
tit elle-même  tous  ceux  qui  entrent  dans  cette  vilîe, 
que  les  citoyens  de  cette  superl)e  cité  l'ont  choisie 
pour  leur  gardienne. 

"Tels  sont  les  monuments  qui  attesteront  A,  tous 
les  ftges  que  Marie  est  la  patronne  et  la  mère  de 
Montréal  et  de  tout  le  diocèse.  Tels  sont  les  motifs 
qui  doivent  vous  pénétrer  tous  d'une  vive  confiance 
dans  son  puissant  secours.  Tels  sont  les  traits  ai- 
mables qui  vont  vous  affectionner  il  ce  tabernacle  : 
Quam  dilecta  tabernavula  tua.  Tels  sont  les  biens  dé- 
sirables qui  vont  nous  faire  diriger  nos  pas  vers  ce 
sanctuaire  :  S  tantes  erant  pedes  noatri  in  atriis  tuis. 
Ah  !  que  les  lampes  que  nous  allons  allumer,  dans 
cette  enceinte  sacrée  et  devant  ces  saintes  images, 
ne  s'éteignent  Jamais  ;  car,  hélas  !  avec  elles  s'étein- 
drait l'esprit  religieux." 

Dans  le  dispositif  qui  suivit  la  lettre  épiscopale,  le 
prélat  autorisa  les  MM.  du  séminaire  de  Saint-Sul- 
pice,  desservants  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  A. 
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célébrer,  dans  cotte  chapelle,  tous  les  offices  et4)leux 
exercices  convenables  pour  entretenir  la  dévotion  des 
fld(Mes  et  favoriser  les  pMerInages. 

Il  accorda  40  Jours  d'Indulgence  i\  tous  ceux  qui 
diront  avec  confiance  :  Maria,  auxUimn  rhristianorum, 
ara  pro  populo,  interreni  pro  clcro  /  —  "  O  Marie,  se- 
cours des  chrétiens,  priez  pour  le  peuple,  Intervene?: 
pour  le  clergé  !  "  Ces  paroles  forment  les  Inscrip- 
tions de  la  chapelle  et  de  la  statue  de  Notre-Dame 
de  Bon-Secours,  11  était  naturel  qu'elles  deviennent 
comme  le  cri  de  confiance  et  le  mot  de  ralliement 
des  pieux  pèlerins. 

Le  mandement  se  terminait  par  cette  prière  : 
"Maintenant,  A  divine  Marie,  veuilh^z  bien,  du  haut 
de  votre  sanctuaire,  tenir  vos  yeux  miséricordieux 
toujours  fixés  sur  cette  ville  et  ce  diocèse  qui  vous 
appartiennent  h  tant  de  titres,  et  qui  vous  sont  spé- 
cialement  consacrés. 

"  Sou  venez- vous  que  votre  chapelle  de  Bon- Secours 
est  la  première  de  cette  ville  qui  ait  entendu,  dans 
notre  Jeunesse,  nos  supplications,  et  que  dès  lors 
vous  dalgnfltes  nous  choisir  pour  gouverner,  sous 
votre  direction  et  protection,  ce  nouveau  diocèse. 
Vous  connaissiez  pourtant  que  nous  n'en  étions  ni 
digne  ni  capable.  Nous  aimons  «\  en  faire  ici  l'aveu 
publiquement,  et  dans  la  sincérité  de  notre  a  me,  pour 
que  tous  sachent  que  le  bien  qui  s'est  accompli  n'est 
pas  notre  ouvrage,  mais  le  vôtre.  Comme  nous  som- 
mes saisi  de  crainte,  h  la  vue  du  danger  imminent 
que  nous  courons  de  nous  perdre  et  de  perdre  avec 
nous  les  chères  brebis  confiées  A.  nos  soins,  nous 
crions  vers  vous  et  nous  vous  disons  avec  larmes  : 
accordez  «l  tous  la  pureté  et  l'innocence,  —  Yitam 
prœsfa  puram  ;  montrez-nous  le  chemin  qui  nous 
mène  sûrement  îl  la  perfec  iou.  —  lier  para  tutum. 
Ne  permettez  pas  que  tant  d'ftmes  confiées  il  notre 
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BoUieltiKlc  soient  perdues  par  notre  nC'glIffonce  ou 
notre  inexpérience  ;  mais  faites  que  tous  ensemble 
nous  nous  réunissions  dans  le  Tabernaole  éternel 
pour  y  contempler  il  Jamais  Jésus,  votre  Divin  Fils, 
et  nous  réjouir  toujours  avec  vous  :  —  Ut,  ridentrs 
JvHum,  ftemper  cnllœtcmtir.  Ah  !  quand  viendra  cet 
heureux  Jour  !  " 

Ces  lettres  pastorales  sont  longues,  mnis  elles  res- 
pirent un  parfum  de  si  suave  et  de  si  tendre  piété 
envers  la  très  sainte  Mère  de  Dieu,  que  nous  n'a- 
vons pas  osé  nous  contenter  d'une  froide  analyse  et 
que  nous  y  avons  butiné  de  si  larges  extraits. 

Encore  une  fois,  ne  nous  étonnons  pas  du  ton  d'ali- 
Jection  que  révé<iue  laisse  déi>order  sans  cesse  quand 
il  s'agit  de  lui  ;  —  que  voulez- vous  :  les  saints  sont 
humbles.  A  la  suite  de  Jésus,  ils  ont  pénétré  Jusque 
dans  les  profondeurs  de  l'abaissement  clirétien  ;  c'est 
1.1  que,  voyant  Dieu,  ils  se  sont  vus  aussi  eux-mêmes. 
Ils  sont  les  clairvoyants  et  nous!  sommes  les  aveu- 
gles. 

A  la  lettre  pastorale  du  1er  mai  succéda,  le  8  du 
même  mois,  une  circulaire  au  cleriré  du  diocèse,  où 
le  pontife  donna  quelques  explications  sur  le  mande- 
ment précédent. 

Il  y  avertit  MM.  les  curés  que  la  confrérie  de 
Notre-Dame  Auxiliatrice  est  désormais  canonlque- 
ment  érigée.  Il  y  donne  les  conditions  i)our  partici- 
per aux  indulgences.  Il  y  annonce  que,  le  2.3  mal, 
il  se  fera  inscrire  lui-même  sur  le  registre  dressé  A, 
cet  effet. 

Ces  enseignements  de  l'évêque  de  Montréal,  venant 
A  la  fin  de  terreurs  et  d'angoisses,  suscitèrent  un  re- 
virement général  de  la  population  de  Ville-Marie  et 
de  ses  campagnes,  en  faveur  de  la  dévotion  A  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours. 

Pour  seconder  ce  mouvement  et  répondre  an  vœu 
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du  prC"iInt.  lo  «(^inlnnlro  rhnrpoa  un  «l<»  sos  prf^tres  de 
prendre  un  Htiin  spf^clnl  de  la  eliapelle. 

Il  ordonna  le  dC'barras  des  décharges  de  l'ancienne 
('jjlise,   dr»poK6eH  près  de  Bon-Seeonrs.   en  1820. 

Une  niesHe  fut  di^sormais  oNC»l)rC»e  tous  les  Jours 
de  l'année,  et  depuis  elle  n'a  jamais  été  interrom- 
pue. 

Le  premier  eliapelain.  qui  fut  envoyé  alors,  vit  en- 
core au  séminaire,  et  c'est  de  lui  que  nous  tenons 
maints  détails  que  nous  avons  relatés.  <') 

L'élan  donné  s'accentua  davantage  encore  avec  les 
inoublial>les  fêtes   du   Coui-onnement. 


CHAPITRE  XII 

LE   COURONNEMENT    DE   NOTlîE-DAME 

21  Mai  1848 


l-ie  de 

lique- 

irtici- 

mai, 

Issé  si 

îuant 
m  re- 
rie  et 
lotre- 

vœu 


"  Le  grand  Apôtre  a  dit  que  "  l'œil  de  l'iiomme  ne 
"  saurait  voir,  ni  son  oreille  entendre,  ni  son  cœur 
"  sentir  ce  que  Dieu  réserve  tl  ceux  qui  l'aiment."  (') 
Or  quand  la  gloire  du  moindre  des  élus  est  quelque 
chose  d'inaccessible  au  regard,  «l  l'ouïe,  au  sentiment, 
si  la  parole  de  l'iiomme,  que  penser  de  la  gloire  de 
Marie,  qui  dépasse  }\  elle  seule  la  mesure  de  gloire 
de  tous  les  autres  élus  ensemble  ?  lia  gloire  c'est  le 
couronnement  de  la  gritce  ;  mais  il  a  été  conféré  plus 
de  grAces  t\  la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  qu'j\  tous  les 
enfants  de  Dieu.  Que  dia-je  ?  La  grAce  qui  s'est  ré- 
pandue dans  toutes  les  autres  (Imes  n'est  qu'un  écou- 
lement, une  dérivation  de  celle  dont  la  fontaine  jail- 
lissante est  en  Marie.    Enfin,  outre  les  dons  que  la 

(»)  M.  Daniel,  P.  S.  S. 
(»)  1  Cor.  II,  9. 
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source  n  ainsi  .épanchés,  il  en  est  de  pins  mres,  de 
plus  exquis  qui  se  sont  arr^té^  et  fixés  en  elle,  et 
que  la  Fille  d'Adam  eon<;ue  sans  p<'oh<i,  la  Vierge 
féconde,  la  Mère  du  Verbe  fait  chair  n'a  partagés 
avec   personne. 

**  AsHouiblez  donc  toutes  les  pierreries  lès  plus  ma- 
gnifi(]ueH  des  diadèmes  qui  ceignent  le  fror*  des  apô- 
tres, des  martyrs,  des  confesseurs,  des  vierges  ;  faites 
converger,  dans  une  seule  auréole,  tous  les  rayons 
qui  partent  de  ces  milliers  de  nimbes  éblouissants  : 
ces  diamants  et  ces  feux)  sont  pftles  et  vulgaires  ;  il 
y  faut  des  tons  plus  chauds,  des  reflets  plus  vifs.  Et 
par  surcroît,  il  y  faut  joindre  d'autres  lumières, 
d'autres  perles  réservées,  qui  n'appartiennent  qu'à 
la  couronne  et  tt  l'auréode  de  Marie,  parce  qu'^es 
doivent  exprimer  la  glorification  de  privilèges  uni- 
ques et  de  prérogatives  sans  exemples."  C) 

Dans  le  ciel,  nous  jouirons  de  ce  couronnement  de 
Marie.  Contemplant  face  û.  face  Dieu  dans  son  es- 
sence, nous  verrons  ce  que  c'est  que  cette  même  es- 
sence de  Dieu  communiquée  «l  sa  Mère  selon  toute 
l'étendue  du  possible,  en  deçà  dé  l'union  hypostatl- 
que  de  la  créature  avec  la  divinité. 

Mais  Marie,  en  entrant  dans  le  ciel,  n'a  pas  été  dé- 
possédée de  la  terre,  qui  est  l'héritage  de  son  Fils  et 
le  sien  ;  et  raccomplissement  de  l'oracle  prophétique 
qui  est  sorti  de  ses  lèvres  demande  qu'elle  y  soit 
louée,  glorifiée  par  toutes  les  générations.  N'avez- 
vous  pas  lu,  dans  l'office  de  la  bienheureuse  Vierge, 
ces  paroles  que  l'Eglise  lui  attribue  ?  "  Je  suis  sor- 
tie de  la  bouche  du  Très-Haut,  je  suis  née  avant  toute 
créature.  .T'habite  au  plus  haut  des  deux,  et  seule 
j'en  al  fait  tout  le  tour.  J'ai  posé  mes  pieds  sur  toute 
1"  ^erre  et  j'ai  occupé  la  première  place  dans  toutes 

;  Mgr  Pie,    Discours  du    Couronnement  de    Notre- 
Dame  de  Chartres. 
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les  natlouH.  et  Je  me  mils  soumis  les  cœurs  de  tout 
ee  qu'il  y  a  de  plus  grand  comme  de  plus  Iiumlde, 
et  J'ai  Jeté  mes  racines  clie»  le  peuple  que  Dieu  a 
honoré,  et  J'ai  étalill  mon  séjour  dans  la  cité  que 
Dieu  a  sanctlflée.''  Assurément,  nous  n'avons  pas 
la  prétention  d'appliquer  textuellement  ces  derniers 
mots  A.  la  ville  de  Montréal.  Disons  pourtant  que 
Marie  n'a  plongé  ses  racines  dans  aucun  sol  plus 
avant  qu'ici  ;  disons  qu'elle  n'a  fixé  sa  demeure  ter- 
restre dans  aucune  cité  avec  plus  de  pré<lilectlon  que 
dans  la  ville  qui  a  porté  Jusqu'il  son  nom. 

Il  convenait  donc  que  Ville-Marie,  après  avoir  aimé 
sa  Fondatrice  et  sa  Mère,  après  avoir  prié  sa  Vierge 
et  son  Aide,  couronnât  sa.  Reine  et  sa  Maîtresse. 

Les  fêtes  du  Cîouronnement  eurent  Heu  le  diman- 
che, 21  mai,  1848.  "  Elles  avaient  été  annoncées  et 
préparées  depuis  longtemps,  et  elles  furent  splen- 
dides  et  majestueuses  selon  .  qu'il  convenait,"  nous 
dit  la  Minerve  de  ce  Jour. 

Dès  la  veille,  la  belle  statue  en  bronze  doré  avait 
été  transportée  à,  l'église  paroissiale  de  Notre-Dame 
et  déposée  sur  un  autel  magnifiquement  orné  et  élevé 
au  milieu  du  chœur. 

Aussitôt  Fégllse,  sans  désemparer,  se  remplit  d'une 
foule  avide  d'étancher  sa  soif  de  piété  fllialQ.  I^es 
chants  éclatent  de  toutes  parts,  YAvc,  maris  Stella 
alternant  avec  les  litanies  de  Tirette  et  les  autres 
antiennes  fl  Marie. 

liCs  décorations  commencent  dans  toute  l'île  de 
Montréal,  pour  relever  l'éclat  du  triomphe  de  Marie; 
les  cloches  envoient  partout  leurs  voix  joyeuses  pour 
annoncer  au  peuple  de  Dieu  la-  grande  solennité,  la 
fête  populaire,  la  fête  du  peuple  de  Marie. 

Le  dimanche,  la  cérémonie  commença  (i  huit  heu- 
res et  demie  en  présence  d'une  foule  immense  de 
pieux  fidèles. 
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L'EvAqm».  nsHlHtft  de  Mgr  fînnlln,  (^vAquo  do  Kin^n- 
ton,  et  de  Mj?r  Prince,  eoadjnteiir,  ho  rendit  iwntlfl- 
calement  fl,  l'^Kllse  Notre- r>n nie.  Le  eorps  des  mnr- 
guiUierH  Hnivait  le  eler^f'.  Un  ehanolne  i)or1nIt  In 
conronne  de  la  statue  sur  un  eousHln  d'or. 

Avant  In  bC'n^^d lotion,  les  fabriolens  se  rendirent 
devant  In  bnUiHtrndo  du  ohœnr  et  prf'sentt'^rent  nu 
pr(^lnt  rencmpenient  suivant  :    , 

"  Nous  soussIîînC's,  cuvCi  et  inarffullHers  do  l'œuvre 
et  fabrique  do  la  paroisse  do  Ville- ^la rie  ou  Mont- 
rf'al,  nous  nous  oblljx«'ons  i)ar  les  présentes,  confor- 
mCnient  aux  prescriptions  do  la  sainte  Epllse  romai- 
ne, jI  parder  soigneusemont,  dans  la  obapollo  de 
Notre-Dame  do  Bon-Secours,  la  statue  do  bronze  doré 
dont  Sa  Grandeur  Mgr  l'Evêque  de  Montréal  a  fait 
don,  h  la  dite  chapelle,  pour  l'acquit  d'un  vœu  du 
l.S  août  de  l'an  dernier,  et  qu'en  vertu  d'un  induit  du 
14  mars  de  cette  année,  il  a  couronnée  aujourd'hui, 
dans  cette  église  pai-oisslale,  on  mémoire  et  en  re- 
connaissance de  la  faveur  obtenue  à  cette  villo„  par 
l'entremise  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  d'avoir  été 
préservée  du  typhus  dont  elle  était  menacée  l'été 
dernier,  et  qui  devra  remplacer  la  dite  statue  de 
Notre-Dame  de  Bon-Secours  qu'une  main  sacrilège 
déroba  en  1831." 

Cette  pièce  fut  signée  sur  le  registre  de  ï'évééhéet 
celui  de  la  fabrique  par  M.  BlUaudôle,  supérieur,  M. 
Fay,  prêtre,  et  MM.  Masson  et  Boyer,  marguilliers. 

L'Evéque  procéda  ensuite  il  la  bénédiction  de  la 
couronne.  - 

Il  est  bon  de  relire  parfois  les  prières  liturgiques 
de  l'Eglise,  non  pas  seulement  avec  les  yeux,  mais 
avec  le  cœur,  —  mente  eordis  stii  ;  elles  ont  un  ton  de 
gmndeur  et  de  simplicité  qui  ravit  et  rend  meilleur. 
Celles  du  couronnement  semblent  jouir  de  ce  privi- 
lège d'une  façon   toute  particulière. 
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"  Notre  Mec'ours  eut  danH  le  nom  du  Seigneur,  qui 
a  créé  le  ciel  et  la  terre,"  8'éerle  le  pontife  comme 
prélude  de  Taete  divin  (pii  va  H'aceonii)llr.  Créature 
d'un  Jour,  il  va  entrer  en  audience  avec  l'Eternel,  et 
voilft,  pouniuoi  il  déclare  <iu'en  lui  neul  eHt  na  force. 

"  Prions,  dit-il.  O  Dieu  touf-puissant  et  inflni,  (pli, 
par  votre  tr^s  clément**  étronomle,  Jivez  tout  tiré  du 
néant,  nous  en  supplions  votre  divine  Majesté,  dai- 
gnez bénir  et  sanctifier  cette  couronne  di^stinée  il  or- 
ner l'iinage  sainte  de  la  Mère  de  voti'c  Fils,  Notre- 
Seigneur  !"  ^ 

I/Evêque  aspergea  alors  la  couronne  et  l'encensa, 
puis  il  la  porta  pompeusement  en  procession  au  chant 
de  VO  oïorima  Virginum. 

Au  retour,  il  déposa  le  diadème  sur  un  coussin,  du 
côté  de  l'épître,  et    il  chanta  l'oraison  suivante  : 

"  O  Dieu,  qui  avez  daigné  choisir  le  sein  virginal 
de  Marie  toujours  Vierge  pour  y  hal)iter,  accordez 
que,  soutenus  de  sa  protection,  nous  assistions  avec 
joie  a  son  couronnement  !  " 

Le  prêtre  assistant  puldia  ensuite  l'indulgence  plé- 
niére  obtenue  du  souverain  pontife,  et  le  prélat  con- 
sécrateur  célébra   la   graud'messo   pontlticalement. 

Après  le  saint  sacrifice,  il  entonna  le  Regina  cœli, 
lœtare,  Alléluia  ;  et  pendant  que  le  chœur  continuait, 
l'Evoque,  avec  respect,  posa  la  couronne  précieuse 
sur  la  tête  de  la  sainte  image  en  disant  :  Sicuti  per 
manus  nostras  cmonaris  in  terris,  ita  et  a  Chrinto 
gloria  et  honore  voronari  mereanmr  in  cwlis,  —  "  Com- 
me nos  mains  vous  couronnent  sur  la  terre,  ainsi 
puissions-nous  mériter  d'être  couronnés  de  gloire  et 
d'honneur  dans  les  cieux,  par  Jésus-Christ." 

En  ce  moment,  toutes  les  cloches  de  la  ville  sonnè- 
rent en  branle,  et  le  prélat  commen(.'a  l'iiyrane  de  la 
reconnaissance  :  Te  Deum  laudamus.  L'office  se  ter- 
mina par  un  souvenir  aux  défunts. 
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Le  Hoir,  après  vêpres  chantées,  H'organlHa  la  pro- 
ooKHion  pour  la  translation  de  la  madone  ft  la  cha- 
pelle de  Bon-Secours,  conforin(^ment  au  cérémonial. 

I^e  cortège  se  <lirigea  par  la  rue  Saint- Joseph  (au- 
jourd'hui Saint-Sulplce).  Le  ciel  Hembla  se  mettre 
<le  la  partie  ;  car,  de  pluvieux  qu'il  avait  été  Jus- 
qu'alors, il  redevint  serein  dès  le  commencement  de 
la   procession. 

A  l'angle  <le  la  rue  Saint-Paul,  il  y  eut  un  reposoir 
dans  la  chapelle  de  l'Hôtel-Dieu  :  avant  que  la  sta- 
tue ne  quittftt  le  sanctuaire,  les  religieuses  lui  sus- 
pendirent au  cou  un  cœur  d'argent. 

Le  défllé  suivit  la  rue  Saint-Paul  jusqu'à,  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours.  Lu,  toutes  les  foules  s'arrô- 
tôrent,  et  Monseigneur,  prenant  en  ses  mains  la 
sainte  madone,  les  bénit  et  leur  adressa  quelques 
pn l'oies  d'espoir  et  de  confiance. 

La  Htaitue  fut  alors  déposée  sur  son  trône  au-dessus 
de  l'autel  :  c'est  Jésus  qui,  par  elle,  bénit  le  Canada. 

Ainsi  s'écoula  cette  journée  jI  jamais  mémorable 
du  couronnement  de  Notre-Dame  il  Ville-Marie. 

Les  Mcmoires  historlqtiCH  datent  de  cette  époque. 
Ils  s'ouvrirent  la  veille  de  la  grande  fête,  le  20  mai. 
C'est  le  mémorial  de  tous  les  événements  religieux, 
des  solennités,  des  merveilles  par  lesquelles  se  signa- 
lèrent la  puissance  et  la  bonté  de  Notre-Dame  de 
Bon-Secours. 

Deux  jours  après  le  Couronnement,  Mgr  Bourget, 
Mgr  Prince  et  Mgr  Gaulin  se  rendirent  de  l'évêché 
a,  Bon- Secours,  avec  le  clergé  et  le  peuple,  en  récitant 
le  chapelet. 

Il  y  eut  alors  consécration  générale  il  la  très  sainte 
Vierge  et  inscription  des  noms  sur  le  registre  de  l'ar- 
chiconfrérle. 

Le  24  mai,  jour  de  la  fête  de  Notre-Dame  Auxilia- 
trice,  Mgr  de  Martyropolis  chanta  la  messe  pontifi- 
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cale  et  clôtura  len  Holenult^Sn  <lu  ('Ouronni'nuMit. 
AinNi,  alternant  anx  deux  piinciiMileH  c<^r(^mouU»H, 
r^Vv^Cqne  <1(>  Montréal  et  Hon  cuadjuteur  rivaliHaient 
de  zj^le  et  de  dévotion  pour  la  gloire  de  Notre-Dame 
de   Bon-Sefour8. 

Le  25  H'ouvrlt  la  Hérle  deH  pMeriuageH.  On  vit 
paHHer  tour  il  tour  la  Sainte- l^'aniille,  la  Société  de 
Tempérance,  les  religienHeM  de  l'HOpItal-Général,  les 
demolMellcH  de  la  (Congrégation  de  la  Victoire,  les 
Hœui*s  de  la  Congrégation,  le  coll^ge  de  l'iVHHomp- 
tion  et  les  enfantR  de  la  première  communion. 

Les  pMeiinages  des  paroisses  de  la  campagne  se 
succédèrent  ensuite  :  Varennes,  Longueuil,  Verché- 
res,  la  Ijongue-Pointe,  Bouchervllle  tinrent  ft  lion- 
nein*  de  venir  saluer  Marie  dans  les  premiers  jours 
de  son  renouveau. 

Le  10  juillet,  Mgr  Gulgues,  évéque  d'Ottawa,  vint 
consacrer  son  épiscopat  A  Marie  et  présider  le  salut 
de  l'arclilconfrérie. 

Le  0  août,  Mgr  Patrick  Phelnn,  coadjuteur  de  l'é- 
véque  de  Kingston,  voulut  aussi  se  donner  cette  joie 
et  accorder  <'ette  faveur  aux  dévots  de  Montréal. 

Le  15  août.  Mgr  Bourget  vint  célébrer  la  fête  de 
TAssoniption  dans  hou  sanctuaire. 

Il  serait  trop  long  d'énumérer  toutes  les  visites, 
même  régulières  et  clironlques,  qui  eurent  lieu  en 
l'honneur  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours.  Citons 
seulement  le  pèlerinage  du  collège  de  Montréal  qui, 
depuis  ce  temps,  n'a  pas  manqué  d'avoir  lieu  chaque 
année  aux  premiers  jours  de  mal. 

Ces  joyeuses  centaines  d'enfants,  espoir  de  l'Eglise 
et  du  Canada,  viennent  demander,  à  la  Reine  des 
vierges  et  ^  la  Reine  dt^s  sciences,  la  lumière  et  le 
secours  dont  ont  besoin  leurs  âmes  de  quinze  ans,  et 
redire  à  leur  manière  le  vers  du  grand  Docteur  : 


"  0  Virgo,  atudiis  semper  adesto  meis  /" 
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MniiitoH  foin,  h»H  foiifr<^rlt««  <»f  Ich  communaiiK^H 
lalMH(>r(Mit  (loH  tx-roto,  tC*inoiKnM>;pH  pcnnnnontH  (1(> 
leur  fol,  (U>  h'iir  pl^^tC*  H  <lo  loin-  nHM)iinulHHaiH'o.     Kt 

(•'OHt    Ift    roi'lKlUO    (h>    tollH   COK    oliJotH    pi<MlX    AppoiUllIH 

aux  iiiui'H  du  Haiictualro.  H  y  on  a  do  prC*4'lt>ux,  si- 
uot)  par  la  math'^re,  du  iiioiiiH  par  la  val(>ur  inoralo, 
et  par  riioiinour  qu'llH  doniuMit  et  au  lluu  et  il  la 
Vierge  qui  y  est  iuvoquCo  et  qui  y  laiHMe  Hcutlr  hh 
iHnitfi  toute  pulHHautc. 


CHAriTUK   XIJI 


LA  THAN8LATI0N 

6  Octobre  1848 

Pendant  que  M.  Antoine  PellsHler  travaillait  avec 
z(Me  h  promouvoir  Ioh  pMerinajfes  en  l'honneur  de 
Notre-Dame  de  Bon-HecourH,  Mpr  Bourjjet  n'oubliait 
pas  le  but  constant  de  ses  sollicitudes  et  le  pian  for- 
mO  de  consacrer  une  nouvelle  statue  sur  la  façade 
extérieure  qui  regarde  le  Saint-Laurent. 

Le  2«>  septemlu'c,  1H48,  il  adressa  une  lettre  pasto- 
ral*» au  clorKC  et  aux  fldMes  du  diocôse  pour  annon- 
cer et  rC'glcr  le  cC^rC'monial  de  la  translation  do  la 
statue  de  Bon-Secours  spécialement  dédiée  pour  les 
navigateurs. 

"  Vous  vous  rai)pelez  l>ien,  écrivait  l'Evéque,  et 
vous  n'oublierez  jamais  l'auicruste  solennité  du  21 
mai  dernier,  dans  laquelle  nous  couronnAmes  avec 
tant  de  pompe  et  transportâmes  ensuite,  en  si  grand 
triomphe,  la  statue  qui  devait  remplacer  la  sainte 
image  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  qu'une  main 
sacrilège  avait  ravie  tl  notre  piété.  Et  pourriez-vous 
l'oublier  cette  Joyeuse  et  pieuse  cérémonie,  lorsque 


Il  ïi^:"'-:  ' 
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iioH  riioM  Hoiit  encore  poiii*  iiinNi  <llrt>  omlmtim(^oM  <le 
roiic'otiH  <!(>  noH  louaiiffoN,  ot  toiitcR  iiiipr(^Kn6(>B  do  nô* 
loHteM  bf'iiCMlIrtloUH.  D'ulUcurH.  vouh  hhvvk  toUM  com- 
bien cette  Ntiituu  PHt  riiiHtruiiicnt  de»  UlvinoH  MUé- 
rlconlcH  (lepuiH  ce  Jour  fortuii<\. 

"  (N)iiiine  iioiiH  iivoiiH  H<»uveniiiieineiit  H  cu'ur  de 
rtMidre.  A  la  Hiiiiite  cliii|K>lle  de  Boii-SecourH,  toiiH  'cm 
iiioiiiinu^ntH  qui  la  rendaient  Hi  clv>n>  A.  uoh  pèreH. 
nouH  allons  pntcC'der  A  la  cr>rC'nionie  de  la  trauHlntlon 
de  la  nouvelle  Htatue  qui  remplacera  le  tableau  de 
la  sainte  VierKe,  aulrefofs  exposé  sur  la  fa(.*ade  «le 
la  sacristie  dtmnant  sur  le  port,  comme  pom*  inviter 
tous  ceux  (pd  y  entraient  ou  eu  sortaient  A  mettre 
en  elle  toute  h'ur  confiance. 

"  Nous  aimons  A  vous  dire  <pU'lques-unes  des  rai- 
sons (pU  nous  portent  A  inaugurer  maintenant  cette 
statue,  et  nous  croyons  intC'resser  votre  pK^tC')  en  vous 
Indiquant  l'ordre  A  suivre  dans  cette  cf'rémonle. 

"  D'abord,  nous  clioisissons  le  <S  octobre  pour  C>lo- 
ver  ce  nouv<»au  monument  A  la  »?lolro  de  l'auguste 
l'atronne  de  Montr^'al.  par<*e  que  c'est  le  Jour  anni- 
versaire <le  la  solennelle  plantation  de  la  croix  du 
mont  Saliit-IIilaire.  par  M^r  Forldu-.Tanson,  le  v<^nô- 
rable  f'vOqut»  de  Nancy.  Ce  Jour  est  d'ailleurs  celui 
qui  favorise  le  mieux  le  zMe  des  propri<'»taires  et  cnpi-» 
talnes  des  vaisseaux  catholiques,  qiri  saisissent  avec 
empressement  cette  occasion  de  prouver  publique- 
ment leur  v<»n(^ratlon  pour  Marie,  et  de  procurer  A 
leurs  concitoyens  la  consolation  d'un  nouveau  spec- 
tacle religieux.  11  se  fera  A  la  cathC'drale  et  A  Bon 
Secours,  les  joiu's  cpil  |)rf»ct\leront  cette  cC'rémonle. 
des  prk"^res  particulières  afin  que  Dieu  ait  pour  agré- 
ables les  nouveaux  hommages  que  nous  allons  ren- 
dre h'  sa  Mère. 

"  Ce  sera  sur  notre  majestueux  fleuve  (pie  se  dé- 
ploiera, cette  fols,  la  pompe  d'une  de  nos  plus  belles 
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HOl(Minit<>M.      VOUH    (>ll    HUiHiHH(>X    INirruitlMIUMlt    U>    inotif, 

(>t  vouM  ooniproufx  quo  Ioh  oniix  (1(>h  (H'^iiiih  doivent 
H'unir  ^  In  t«*rr(>  pour  publier  lu  kIoIi*»  <(<'  <'<*!!<'  qui 
a  uiiM  nu  inon<U>  \v  CrAattMir  de  tout«>H  oIiomoh  :  *'Qiiem 
•'  /crm,  jumtiiH,  nlfhrn  mlunt,  mlnmnt,  prinllratit,  daun- 
"  trum  Maiiw  hafulat,  —  l^e  Holn  d«'  MarU»  porte  CpIuI 
"«lUc  In  t(MTt>,  la  uiur  <>t  Wh  antreH  luutuit,  adorent 
"  et  chantent." 

•*  Ci»tt«»  nouv<»llo  Htatuo  w»ra  plncftt»  nvc»o  roHp<»<'t  nu 
llou  l(>  plUH  r>inim>nt  vt  le  pluH  viHlhlo  de  In  clinpolle 
♦!»»  H()n-Se<'o\u'H,  i)our  «lue  touH  m»  mppellont.  on  In 
voyant,  que  riiunible  Vler^o  de  Naznreth.  <|ul  n 
nourri  de  Hon  lait  HaerA  Celui  par  qui  vivent  toutes 
leH  crC'atureH,  est  C'Iev^^e  nu-<leHHUH  «le  toUH  les  nutres, 
et  que  de  lA.  elle  rfigne  en  Houvemine  Hur  cette  ville 
et  ce  dloc^He  :  O  glorinm  Domina,  rxirlnu  super 
ëiUerit  ! 

"  Cette  Ilelne  pleine  de  bonté  nouH  apparnttrn  de- 
bout :  AntlnU'H  et  Jtcffina.  O'eHt  pour  nouH  montrer 
«lu'elle  Hera  toujours  prOte  h  venir  A  notre  Hecours. 
Hes  yeux,  dans  lenquels  Hé  p(>lKnent  toutes  les  gril- 
ces  de  la  miséricorde,  seront  continuellement  ouverts 
sur  nos  besoins  et  fixés  sur  cette  terre  (jul  Ini  appar- 
tient «l  tant  de  titres.  Ah  !  ce  sera  pour  voir  tous  nos 
maux  et  être  vraiment  pour  nous,  malheureux  en- 
fants d'Adam,  la  Dame  de  Bon-Secours  :  Av.rlUnni 
vhristianormn. . .  Uloa  tuos  miHvrivwdvH  oculos  ad  mm 
couverte.  Ses  mains,  pleines  de  bénédictions,  seront 
nuit  et  Jour  tendues  vers  ses  enfants  qui  habitent 
cette  vallée  de  larmes.  Ce  sera  pour  les  recevoir 
avec  la  tendresse  d'une  mère,  chaque  fois  qu'ils  Iront 
se  Jeter  dans  ses  bras  i)our  lui  dire  ce  cri  de  con- 
fiance :  Sancta  Maria,  suvvurre  miseris  I  —  Mainte 
Vierge,  au  secours  !  Sa  tête  sera  couronnée  d'étoiles, 
comme  la  glorieuse  Dame  que  vit  saint  Jean  de  l'A- 
pocalypse ;  c'est  qu'eu  effet  elle  est  l'Etoile  de  la  mer 


DK   UUN-HKt'OUKH  M 

H  rKHimIr  du  niivlKiiteur.  AummI  lu  Hiilut'nitll  avec 
(h*  iloux  truiiHiiortM  ot  lui  (lini-t-il  mou  adieu  et  mou 
lN>uJour  chaque  folM  <|uMI  iilM)rdera  ou  qultteru  le 
port  :  Avr,  ma  ri  m  Httila. 

"(îe  Meni  le  prenil«»r  t»hj»»t  que  dAoouvrlrn  de  loin 
TiiMl  de  l'i^tniUKer,  et  h'II  clierelie  A  eouuattre  «'e  que 
HlKUitle  cet  ohjet.  Ha  loimble  curUmltC»  Hcra  KatJMfalte 
eu  llHaut  ceM  uiotH  :  **  Marie  prot^Ke  <*e  lieu,  —  Maria- 
"  nopolin  Tutfla  ;**  et  h'II  veut  Hiivolr  A  <|uel  titre, 
Marie  «dle-ui^nu»  le  lui  dira  eu  lui  expli<|uaut  l'iuH- 
criptiou  :  PuHuvruiit  me  Cimtotlrm,  —  'Mîeux  qui,  il 
"y  a  deux  hI^cIcm,  touch(>reut  ce  rivage  et  y  foudtV 
"reut  cette  ville,  ui'eu  coufl^reHt  la  KUi'de." 

"  Enflu,  11  y  a  «luelque  <'lioHe  qui  uouh  preHHe  IntCt- 
rleuremeiit  de  cC'lftbrer  ci'tti»  Holeuuit^  av;:ut  la  clô- 
ture de  la  uavi^atiou.  et  uouh  alloUH  vouh  dire  notre 
peUHf>e.  VoUH  navex  (|ue  le  <'lH>l<'>ra,  (|ui  uouh  vinitu 
eu  18H2  et  en  IKU,  ravage  encore  rancien  monde. 
NouH  HcriouH  fAcliC»  de  Jeter  dauH  voh  ca»urH  de  faufl- 
HeH  alarnicH,  eu  vouh  aiinon(;ant  une  troiHi^nle  viHite 
de  cet  f^pouvantable  tiCMiu.  Toutefoln.  udup  ne  pou- 
voHH  VOUH  (liHHiinuler  (lue  la  nuirche  de  cette  <^pid6- 
nUe  ent  aujourjl'hul  ce  qu'elle  fut  autrefoin.  Nous 
avons  donc,  non  pas  i\  uouh  laisHer  aller  A  deH  crain- 
tes puériles,  nuiin  A  prendre  de  Hi\gvn  précautiouH 
pour  tenir  éloigné  de  nous  le  tiéau  dévastateur. 

"  Outre  les  sajçes  nicHures  <iu'ont  A  prendre  de  vijfl- 
lants  magistrats,  il  est  pour  tout  pasteur  un  devoir 
bien  autrement  ripoureux,  c'est  celui  de  travailler 
de  toutes  ses  forces  A  faire  produire  A  son  trouj^eau 
de  digues  fruits  de  pénitence.  C'est  en  vain  que 
l'homme  veille  A  la  garde  de  la  ville  si  Dieu  lui-môme 
n'en  prend  soin.  Or,  un  des  moyens  que  nous  avons 
A  prendre  pour  nous  rendre  le  Ciel  favorable  dans 
le  danger  que  nous  courons,  c'est  de  recourir  A  Ma- 
rie :  In  pcriculia,  Mariam  invoca. 
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"  MnlH,  80uveiioiis-nou8  qu'il  ne  suffit  pas  d'honorer 
Mnrle  <lu  bout  des»  livres  pour  apnlHer  le  Ciel.  Irrité 
|un*  tant  de  scjuidales  qui  nVnent  parmi  nous  :  il  y 
f'int  joindre  des  «euvres  d<'  justice.  Travaillons  h 
extirper  le  blasphème,  fré<|uentonH  les  sacrements  et 
soulageons  les  pauvres. 

"  Pour  vous,  pieux  et  bons  voyageurs,  souv«'nez- 
vous-en,  c'est  principalement  pour  vous  (jue  nous  al- 
lons ériger  <'e  monument  en  deiiors  de  la  saJnte  clia- 
pelle  de  Bon-Secours.  N'oublh'z  i>as  (jue  l'image  de 
Marie  est  Ifl  pour  vous  inviter  î\  penser  h  elle  et  îi 
l'invoquer  avec  dévotion.  Ne  manquez  pas  d'aller 
lui  rendre  vos  devoirs  <»n  personne  dans  ce  sanctuai- 
re cliéri.  LA.  vous  trouvcM'esc  des  prêtn's  zélés  (jui 
vous  annonceront  la  j)arole  de  Dieu.  Prenez  garde 
de  passer  les  jours  de  dimanclie  dans  l'oisiveté  et 
l'ivrognerie  sous  les  yeux  mêmes  de  Marie  notre 
Mère. 

'"Et  maintenant,  ô  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
nous  volons  vers  vous  pour  nous  mettre  s;;us  votre 
protection  !  Ne  méprisez  pas  nos  prières  et  délivrez- 
nous  de  tous  les  dangers  (pie  nous  courons  ^ur  la  mer 
orageuse  de  ce  monde,  ô  Vierge  glorieuse  et  bénie  !  " 

Le  vendredi,  (}  octol)re.  comme  l'avait  réglé  Mgr 
Bourget  dans  la  lettre  pastorale  que  nous  venons  de 
lire,  eut  lieu  la  translation  de  la  statue  de  Marie  des 
navigateurs. 

La  fête,  nous  disent  les  Mrhiiif/cfi  ItvIUjivu.P  du 
temps,  fut  digne  des  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise, 
et  elle  eut  un  cacliet  d'originalité  unique  au  monde 
que  nous  tenons  Ti  transmettie  aux  générations  A 
venir. 

Les  vaisseaux  A  vapeur  le  Jacqura-Cfarfirr,  le  l^aint- 
Louis,  et  les  autres  navires  ap|)artenant  aux  <'atlio- 
llques,  étaient  de  lionne  heure  réunis  dans-  le  port  et 
pavoises  comme  aux  plus  grands  jours  de  l'année. 
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Do  loin  on  npprcovnlt  trAnor  lu  Ijlnnclio  nmclono  sur 
le  tlllnc  (In  JarqurM-Cartirr  ;  oUc  Y'tnlt  uiontC'O  sur  un 
pif'destnl  nni^nitWnu'  «»t  ontour»'(>  d'une  pnnle  d'hon- 
neur aussi  nombreuse  jpK»  lo  perniett-ilt  la  prudence 
du   capitaine. 

A  huit  lu'urcs  du  matin,  arri/a  M^r  Honr^et  suivi 
d'un  cortèp'  lmi)osant  d'ecch'siastiiiucs.  Mais  lais- 
sons ia  i>arolc  à  notn*  vcncra1»Ic  ami  M.  Daniel. 
1*.  S.  S.  ;  il  ctait  lA.  il  nous  dira  telle  chose  tpii  lui 
advint  :  nous  y  croirons  être  nous-mêmes. 

"  Ii'IOvê(iue.  avec  les  membres  du  cler^'é  et  les  i)rin- 
cipaux  de  la  cité,  monta  sur  le  bateau  (pii  h»ur  était 
destiné  et  entonna  le  chant  Ki*î»ve  et  majestueux  du 
V(,,i  Crnitnr. 

"A  ce  sp"ctacle.  A  rau<lition  de  «-ette  voix  dont 
h's  rives  du  Saint-Laurent  resiiectaient  les  é<*hos,  In 
foule  immense.  <iui,  sur  toute  la  lony;u«>nr.  bordait  les 
quais,  se  sentit  .saisie  d'un  frémissement  électriciue, 
et  elle  mêla  ses  chants  à  ceux  qui  lui  venaient  des 
Jurandes  eaux. 

*•  Et  ce  i)endant.  les  nefs,  porteu.sos  sacrées  d<» 
Notre- Danie  et  de  ses  enfants  de  la  terre,  plissaient 
lentement  siu*  les  eaux  et  descendaient  triomphale- 
ment les  courants  de  Sainte-Marie.  L'on  s'avan(;a 
ainsi  jus(iu'en  face  de  l'église  <le  Tionpueuil.  et  les 
hymnes,  et  les  psaumes,  et  les  cantiques  api)ropriés 
A  la  fête  se  succédaient,  charmant  nos  oreilles  et  nos 
c(purs. 

"TJn  instant.  l(»s  1)ateaux  s'arrêtèrent. 

"Le  ^ahit-Louix  accosta  le  JarqHcs-CUirticr,  et  la 
madone  fut  transi>ortée  sur  le  iiremier  navire  :  cha- 
que capitaine  se  disputait  en  eft'et  l'honneur  de  pos- 
séder la  Vierjre  A  son  bord. 

"  Puis,  deux  A  deux  et  de  front,  les  vaisseaux  re- 
prirent leur  marche  et  c  mmencêrent  A  refouler  le 
courant  pour  revenir  au  port. 
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"  Et  les  chants  de  la  foule  retentissaient  toujours. 

'*  Le  spectacle  fut  plein  de  magnlficenee  lorsque 
lu  tlottille  entra  dans  les  eaux  de  Ville-Marie,  au  son 
des  cloches  de  toute  la  cit6  et  aux  acclamations  des 
multitudes  qui  l'attendaient. 

"  La  statue  fut  menée  A,  Notre  Dame  de  Bon-Se- 
cours sur  un  brancard  portA  par  les  marins  des  di- 
vers équipages,  et  six  capitaines  tenaient  les  corde- 
lières. 

"  Elle  resta  dans  le  «mctu.aire,  exposée  il  la  véné- 
ration des  fidèles.  Mgr  Bourget  termina  la  fête  par 
la  consécration  fl  la  très  sainte  Vierge  et  la  bénédic- 
tion pontificale. 

"  liC  30  octobre,  la  statue  fut  hissée  ii  la  place  que 
lui  avait  préparée  la  piété  de  Ville- Marie." 

Le  prêtre  qui  nous  donna  ces  détails,  entrecoupés 
de  pieuses  et  douces  larmes,  ajouta  en  guise  de  pé- 
roraison :  "  Mais  tout  cela  se  voit,  cela  ne  se  raconte 
pas." 

Nous  pensons  comme  lui  ;  et  pourtant,  comme  les 
serveurs  divins  du  banquet  miraculeux  de  la  Mon- 
tagne, nous  voulons  continuer  de  ramasser,  pour 
qu'ils  ne  périssent  pas,  les  fragments  de  l'histoire. 
Un  jour,  peut-être,  nos  arrière-neveux  seront  heu- 
reux de  se  nourrir  de  ces  miettes,  et  de  boire  ces 
gouttes  de  vérité. 
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CHAPITKE  XIV 

NOUVELLES    ÉPREUVES 

184&-1850 

Dans  la  fouh».  secrètoincnt, 

Dieu  parfois  prend  une  Ame  neuve 

Qu'il  veut  amener  lentement 

.Tus(iu'î\  lui  (l'épreuve  en  épreuve. 

Et  s'il  la  volt,  au  dernier  jour. 

Sans  «pie  sa  fermeté  réclame, 

Il  lui  sourit  avec  amour  : 

C'est  ainsi  que  Dieu  forge  une  lime." 


(E.  Manuel.) 

C'est  aussi  de  cette  taqon  que  Dieu  forge  les  cités 
et  les   peuples. 

L'année  1848  avait  été  une  prière  presque  perma- 
nente pour  Montréîil  ;  elle  était  il  peine  écoulée  que 
la  ville  fut  replongée  dans  le  bain  des  larmes. 

Ce  furent  d'abord  de  nouveaux  ravages  du  choléra 
et  des  scènes  sanglantes  dont  le  pays  fut  le  théâtre 
durant  la  session  ouverte  le  18  janvier,  1849.  Quel- 
ques jours  après,  l'édifice  du  parlement  devint  la 
proie  des  flammes.  Les  archives  de  la  province  et 
les  deux  bibliothèques  furent  détruites  dans  cet  in- 
cendie et  les  pertes  furent  évaluées  à  $400,000. 

Profitant  du  désordre,  des  émoutiers  mirent  ensuite 
le  feu  à  la  demeure  de  plusieurs  parficullers. 

Mais  loin  de  se  décourager,  le  chapelain  de  Notre- 
Dame  redoubla  de  prières  et  de  supplications  auprès 
de  la  divine  Secoureuse.  Le  20  janvier,  il  institua 
la  dévotion  du  "  Carnaval  sanctifié  "  par  la  médita- 
tion des  douleurs  de  la  Mère  de  Dieu.  La  première 
semaine  du  carême,  le  4  mars,  il  institua  la  Neuvai- 
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110  (lo  la  Ri'Aco  î\  saint  Frniu.'ols-Xavier,  et  avoc  ello 
ooiiunoncC'i'cnt  los  r^'MiiiioiiH  rCîKuliôrcs  de  rarcliiroii- 
frôrio  (lo  Notro-Daiiio  Auxilintrlco,  cIukiuo  diniaii- 
eho  A   cinq  lioiiros  et  (lonilo  <1(»  l'apn'w-dînor. 

Lo  1er  mal,  M^r  Princo,  coadjutour,  vint  lnau>;u- 
ror  lo  mois  do  Mario,  tl  Bon-Socours,  avoc  lo  clorKi"^ 
do  MontrC'îil  ;  ot  cot  iisaffo  do  la  rôuiiion  do  la  grande» 
famillo  cloricalo.  on  co  jour  <lans  lo  vionx  sanctuaire 
national,  n'a  pas  connu  d'arrêt. 

Pondant  tout  lo  mois,  les  i)arfnms  dos  prioros  ot 
dos  fleurs  ne  cessèrent  <le  se  r<»paiidre,  comme  une 
neige  odoiante  du  printemps  des  âmes  :  les  prime- 
vères ot  les  tulipes,  les  lilas  et  les  roses,  les  porce- 
laines, l<»s  cristaux,  les  vases  (l'all>Atre.  les  broderies, 
témoignèrent  <1u  u)atin  au  soir,  pendant  toute  la 
durée  de  uiîm.  du  rospe«t  des  tidèles  i)oui"  la  Mère  du 
Verbe  Incarné.  Les  foules  n'étaient  pas  toujours 
dans  la  chapelle  ;  mais  ces  objets  y  étaient  toujours 
pour  prier  eu  leur  langue  ot  honorer,  à  leur  manière, 
(N'I'o  (pii  renne  au-«^  ssus  des  astres  et  qui  nous  de- 
mande? sur  la  terre  les  tleurs  <pii  sentent  bon  et  les 
fruits  qui  nourrissent  :  Fnlcitc  me  fioribus,  stlpate 
vie  ninlis.  C) 

Le  21  mai  nous  ramena  ranniversaire  du  couron- 
nement de  la  INIadono  ;  il  fut  célébré  encore  par  Mgr 
Bourget.  Puis  ce  fut  la  fête  de  N.)tre-Dame  Auxi- 
liatrice,  et  les  solennités  et  les  pèlerinages  ne  dis- 
continuèrent  pas,    tant  les    misères    sont     grandes, 

tant  les  besoins  des  associations  humaines  sont  nom- 
breux ! 

,    Dès  le  1er    juin,    une   députation    de    pauvres    de 
l'Hôtel-Dieu   se  présenta  à    Bon-Secours  au  nom  de' 
la   communauté,   et,   leurs  dévotions  accomplies,    ils 
offrirent  une  aube  et  du  linge  d'autel,  obole  du  pau- 
vre qui  charme  si  fort  le  doux  Carnr  de  Marie. 

C)  Cant.,  ir,  5. 
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Le  4,  co  fut  la  Salnto-FamilU'  ;  h»  5,  arrlv«'n»iit  los 
urpliolinu  (leu  lléculletH  de  la  iitaisou  de  Saiiiit-.Io- 
sei)h. 

VerH  le  1(»,  h-s  preinlèrew  nnneiirs  du  retour  dti 
eliolCu-a  se  réimudireut  de  uouveau  ainsi  (lu'un  voile 
lugubre  sur  la  cité  ;  le»  citoyens  accoururent  inquiets 
aux  i)ieds  de  Notre-I>anie  de  Bon-Secours.  Une 
neuvaine  «le  pénitences  et  de  supplications  coninien- 
(.•a.  Tous  les  jours,  il  la  messe,  on  récita  l'acte  de 
consécration  il  la  Vierge  auxiliatrice  ;  clia<iue  soir 
l'on  récitait  le  chapelet  et  il  y  avait  bénétliction  du 
Très  Saint  Sacrement. 

Pendant  ces  jours  de  prières  eut  lieu  le  pèlerinage 
des  congrégaiiistes  de  la  Sainte- Vierge  :  elle  lais- 
sèrent un  drap  d'or,  et  une  dame  donna  une  pièce 
d'étofife  rouge,  brodée,  pour  l'ornementation  du 
sanctuaire  ;  on  acheta  aussi  deux  lustres  avec  le 
produit  des  quêtes  de  la  semaine. 

Il  nous  plaît  de  citer  ces  humbles  présents  pour 
montrer  que  Notre-Dame,  comme  nous  et  bien 
mieux,  a  dû  garder  le  souvenir  de  ces  offrandes 
faites  ù,  sou  cœur. 

Saint  Bernard  a  dit  que  l'aumône,  avec  l.a  prière, 
est  une  Heur  qui  germe  sur  la  terre  et  porte  ses 
fruits  au  ciel.  Mais  le  Maître  des  temps  n'attendit 
pas  jusque-k\  :  vers  la  fin  de  la  neuvaine,  le  cho- 
léra diminua  sensiblement  dans  les  divers  quartiers 
de   la   cité. 

La  dernière  journée,  il  y  eut  une  procession  pour 
obtenir  la  cessation   complète  du   fléau. 

La  statue  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours  fut  po- 
sée sur  un  char  tendu  de  moire  et  de  sutin,  et  tniî- 
né  pa;r  des  élèves  du  collège  de  Montréal,  vêtus 
d'aubes  blanches  avec  écharpes  l)leues  d'azur.    Ijcs 

angles  et  les  cordons  de  la  tenture  étaient  tenus  par 
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trois  chunoiiu's  ot  trois  pi-ôtros  du  séiuluaire,  tous 
couverts  do  eliapos  do  drap  d'or. 

Mgr  Bourget  suivait  la  statue.  iLssisté  de  M.  Bil- 
laudôle,  grand  vicaire  et  supérieur  de  Salnt-Snlpice, 

A  travers  la  rue?  }Saint-I*aul,  eiitr»'  deux  haies  vi- 
vantes d'une  foule  recueillie  et  sur  des  guirlandes 
et  des  jonchées  de  roses,  la  procession  chemina  jus- 
qu'aï  l'église  de  l'Hôtel-Dieu. 

Lu-,  pendant  que  les  fanfares  résonnaient  joyeu- 
ses dans  l'air  purifié,  après  une  antienne  à  Marie, 
Salut  des  malades,  l'Evêque  donna  la  l)énédiction. 
Puis,  remontant  la  rue  Saint- Josepli,  le  cortège  arri- 
va sur  le  parvis  de  Notre-Dame  ;  la  Madone  prit 
place  sur  un  pavillon  de  feuillage  assis  sur  une  pe- 
louse  de   gazoïl. 

La.  Place  d'Armes,  eu  ce  moment,  offrait  un  coup 
d'œil  magnitique.  Plus  de  20,000  personnes  de  tout 
jlge,  de  toute  condition,  de  toute  langue,  étaient  lu, 
dans  le  silence  le  plus  respectueux,  et  taudis  que 
les  cœurs  battaient  dans  les  poitrines,  l'effluve  de 
la  prière  s'échappait  ardente  de  toutes  les  lèvres. 

"  Secours  des  chrétiens,  priez  pour  nous  !  "  s'écria 
pjir  trois  fois  le  pontife,  et  les  foules  répondirent  : 
*'  liriez  pour  nous  !  priez  pour  nous  !  " 

Le  chapelain  de  Bon-Secours  monùi  alors  sur  une 
estrade  préparée  dans  l'angle  du  portique  et  rappe- 
la les  effets  de  la  i)rotection  de  Marie  à  travers  les 
siècles  et  sur  toutes  les  plages.  Vu  le  grand 
nombre  de  nos  frères  les  protestants  qui  avaient 
assisté  au  cortège,  M.  l'elissier  expliqua  que  les 
prières  de  l'Eglise  à  Marie  avaient  pour  but  d'im- 
plorer sou  intercession  et  n'étaieut  nullement  des 
marques  d'adoration.  "  Nous  n'avons  point,  dit-il, 
dit  ayc:^  pitié  de  nous,  mais  priez  pour  nous,  intei'cédez 
pour  nous." 
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La  bCuiédlftion  solonnoUo  fut  doniiôo  aux  quatro 
points  cardinaux  do  la  clt6,  et  k»  oortf'go  s'en  retour- 
na  a  Bon-StK'ours. 

Quelques  jours  après  ces  cér^'Uionles,  M.  Antoine 
relissier  fut  appelé  n  la  cure  si  importante  alors  de 
Notre-Daim»,  qui  embrassait  toute  la  ville  et  les 
faubourgs  de  Montréal  jUsqu'A,  "Sans  chaînes". 

Les  travaux  de  ce  ndulstôre,  l'ardeur  qu'il  y  ap- 
porta achevèrent  <ie  ruiner  une  santé  qui  s'était  peu 
épargnée.  Au  mois  d'août  de  l'année  ISôO,  il  se  vit 
obligé  de  prendre  du  rei)os.  Ses  supérieurs  l'envo- 
yèrent eu  France,  et  il  se  retira  au  sein  de  sa  fa- 
mille. 

Ce  temps  écoulé,  il  se  trouva  mieux  et  retourna 
}\  la  communauté  de  Saint-Sulpice  à  l'aris,  comme 
vicaire.  Au  bout  de  deux  ans,  il  retomba  de  nou- 
veau, et,  comme  un  cierge  d'.autel  qui  meurt  faute 
de  cire,  il  s'éteignit  le  lô  février  IHTm  Bon  et  fidèle 
ouvrier  du  Seigneur,  sa  tilche  était  faite  et  ses  jours 
étaient  pleins,  (i)  Il  avait  cond)attu  le  bon  combat  ; 
il  avait  conservé  au  peuple  de  Marie  le  dépôt  de  la 
toi  :  il  alla  cueillir  la  palme  de  gloire  que  Dieu  lui 
avait  préparée.  (')  Ce  fut  son  homonyme,  M.  Luc 
Pelissier,  qui  le  rempla(:a  à  Bon- Secours. 


CHAPlTJiE  XV 


IN    TE,    DOMINE,    Sl'EUAVI 

1850-1854 
"Dans  les  murs  de  Béthulie.  .luditli  recomman- 
dait aux  assiégés  d'humilier  leurs  âmes  devant 
Dieu  et  d'attendre  humblement  sa  miséricorde.  A 
toutes  les  pages  des  l'ropliètes  nous  lisons  cette 
même  exhortation  il  la  patience.    L'homme  n'a  pas 

{')  Ps.  72,   10. 
(=*)   ïiin,  4.  7. 
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plus  tôt  deiiiandC)  (lu'll  voudriiit  f'tio  oxjuicô  ;  et  h1 
la  d<^llvranf«  ant  iWtfOvOo,  il  penl  bientôt  tout  espoir 
et  tout  c'ouniKe.  Or,  Dieu  n'ent  pas  aux  ordres  de; 
8a  créatun».  Il  est  tidôh»  «1  sa  paroh»  ;  ce  qu'il  a  pro- 
mis il  le  fera,  mais  ù  son  Jour  et  îi  son  Iieur(\  et  il 
n'aeeeptiî  point  d'Ctre  assigné  à  court  dôlai  ni  A  ter- 
me tixe.  Quoi  (jue  nous  disions,  il  ne  sV»meut  point 
de  nos  impatiences  t>t  de  nos  récriminations  ;  ou 
s'il  s'en  émeut,  c'est  pour  nous  punir  eu  piX)lon- 
geant   davantage    notre  ôpreuve." 

Ainsi  s'exprimait  l'illustre  cardinal  Pie,  dans  des 
circonstances  analogues  îi  celk>s  où  nous  en  sommes 
de  notre  Histoire.  Au  souvenir  de  toutes  les  espé- 
rances et  de  tous  les  pwnoî^jtics  qui  s'étaient  atta- 
chés à,  l'acte  du  Couronnement  et  de  la  Translation, 
et  tinalemeut  A,  la  vue  de  toutes  les  tristesses,  de 
toutes  les  calamités  qui  sont  venues  fondre  sur  le 
Canada,  si  nous  parlons  de  contlance  et  d'espoir 
nous  sentons  errer,  sur  les  lèvres  de  plus  d'un  lec- 
teur, un  sourire  de  doute  et  d'incrédulité.  C'est  tou- 
jours la  même  promesse  déi)ourvue  d'effet,  la  même 
perspective   sans  résultat  durable. 

Nous  ne  nous  dissimulons  pas  la  gravité  de  l'ob- 
jection. Et  cependant  nous  disons,  avec  le  Seigneur 
Jésus  :  "  Ames  de  peu  de  fol,  pourquoi  hésiter  V  " 
Dans  la  marche  des  jlges  et  dans  la  vie  d'une  na- 
tion, cinquante  ans  ne  sont  rien.  Si  des  maux  sont 
survenus  dans  cet  espace,  voyons  aussi  la  protec- 
tion dont  nous  avons  été  couverts  au  milieu  de  ces 
temps  orageux,  protection  qui  est  le  signe  de  celle 
que  l'avenir  nous  réserve.  Dieu  supporte  tout  parce 
qu'il  est  éternel,  nous  dit  saint  Augustin.  Quand 
il  laisse  souffrir  et  pleurer  un  peuple,  c'est  qu'il 
connaît  sa  vitalité  et  sîi  grandeur  futures,  c'est 
qu'il  s'apprête  à,  faire  sonner  l'heurt  des  grandes 
revanches  et  des  divines  rémunérations. 
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A  <'ott«'  lunilAro  quo  projettent  Hur  iiouh  lu  rninon 
I)1iiIoHo)>hiqiH>  «>t  lu  foi  nu  CnK'itl^  du  (tol^othn, 
continuons  i\o  lire  (|iu>h|U('H  li^noM  doulourouHOH  do 
noH  annalos  d«»  Montrf'jil. 

"L'on  eut  dit  que  la  vlllo  <^taif  vouCh»  fl  dos  0\oo- 
tions  orap'UHos  ou  A  do  dr^sastroux  Incondios.  Los 
C'ioctlons  do  mal  1H.'0  furont  a<'('onn>aKn<^<'H  do  so^- 
nos  do  doNoi'dro  ot  <1<»  «luorollos  san^lantos.  Ja*  1.' 
Juin  suivant,  lo  fou  oolata  dans  la  boutiquo  d'un 
oliarpontior,  situôo  au  ooln  dos  ruos  Nazaroth  ot 
(îabriol  (auJoiH'd'Iiui  Ottawa).  Los  tlanimos  so  pro- 
papôront  avoo  uno  tollo  rapidltC'  qu'il  fut  Iniposslhlo 
do  los  nialtrisor.  r/C'jfliso  St.  Stophons  ot  plus  do 
doux  conts  maisons  furont  dC'trultos. 

"  Lo  23  août,  lo  fou  ravagoa  uno  partio  dos  ruos 
Craipr,  Saint-Lauront,  Saint-f'harlos-Borromr'o  ot 
VitrC»  :  attlsC»  par  uno  forto  briso.  il  dévora  pr^s  do 
cent  ointiuanto  malsons  on  uno  doml-houro."   (') 

Le  pasteur  du  diocèse  avait  sondC'  toute  la  pro- 
fondeur du  mal.  11  recourut  do  nouveau  A  la  Mère 
do  misC'rloordo  «pii.  pondant  plus  de  doux  cents  ans. 
avait  étô  la  défense  et  la  protection  de  la  cité.  Il 
fit  lo  vœu  do  travailler  de  toutes  ses  forces  A  la 
plorificatlou   de    Notre-Dame  do    Bon-Secours. 

Le  séminaire  niit  A  sa  dlspositl<m  M.  Luc  Pelis- 
sler,  un  homme  de  talent,  de  zélé  ot  do  vertu,  pour 
le  seconder  dans  cette  œuvre  de  renouvellement  de 
la  cité  et  du  pays.  En  arrivant  A  Bon-Secours,  lo 
nouveau  chapelain  s'appliqua  de  tout  cœur  au  ser- 
vice des  pèlerins. 

Pour  faciliter  los  voyages,  il  fit  réparer  les  che- 
mins qui  conduisaient  A  la  chai)elle. 

Pour  prier  en  cliantant.  pour  chanter  la  prière,  il 
organisa    un    chœur  de    jeunes    filles  et    acheta  un 


:i 


(')  Histoire  de  Montréal,  par  M.  Leblond,  p.  384. 
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oi'unc  av(>c  l(>H  $.'i10  qu'uviiil  rai>poi*(<''H  \v  l»ii/.ar  dt' 
«■liiiritô   (loM    lOnrniitH  <l<>  Marie. 

l'oiir  aider  la.  (IC'Votioii  îles  tidM«>M,  il  iiiiroduiHJt 
l'iiHaKc  d«>N  r(M-oiniiiaii«lati<»nH  du  dliiiaii<'lM>  soir 
avant.  h>  Kcrinoii  :  <•«>  H«>id  d(>M  péclinirH  dont  ou  d<>- 
inaiidc  la  nMivcrvion,  des  inaladt^s  dont  on  Hollicitt» 
la  mn'riMon.  des  voyaK*'<ir«  <l'd  ivnunniandont  leurs 
pérC^^rina lions  ;  ce  sont  des  familles  entir'res  qui 
crient  ^rA<'e  sous  h»  fardiMiu  de  la  journ^'e  et  deman- 
dent si'com's  ;  c*»«n  est  d'autres  qui  remercient  la 
Vlerjçe  ;  «-e  sont  des  dC'funts  <iue  l'im  rappelle  au 
souvenir  d«'s  HdMes  <*onq>atissants  :  c'est  la  longue 
litanit»  des  soufYrances  linniaines  s.in.-;  cesse  renais- 
santes et  variant  fi   l'intinl. 

Le  11)  avril,  fut  installé  l'autel  do  la  Sainte  Fa- 
mille, dft  en  ^^rande  i)artie  A  la  jj:én«'rosité  des  <lames 
de  cette  confrérie,  la  plus  ancienne  des  associations 
n'ii^ieust's  de  Ville-Marie.  (')  La  messe  du  jour  fut 
célébrée  aux   intentions   de  tous  les   bienfaiteurs. 

Le  mois  suivant,  le  Jour  de  la  fête  de  la  Purilica- 
tion,  un  troisième  autel  fut  béni  en  l'honneur  des 
saints    an};<>s. 

Le  13  juin,  Mfjr  Bourget  adressa  une  lettre  pasto- 
rale au  clergé  et  aux  ttdiMes  du  diocèse  pour  leur 
annoncer  \o  premier  con<*ile  de  Québec.  liC  <lispo- 
sitif  déterminait  les  prières,  les  dévotions,  les  jeftnes 
recommandés  et  les  i)rocessions,  dont  l'une  devait 
se   diriger   vers    Notre-Dame  de   Bon-Secours. 

Marie  est  l'Etoile  de  la  mer,  et  il  était  juste  que 
les  pasteurs  conduisant  les  Ames  sur  la  mer  ora- 
geuse du  monde  s'orientassent  sur  sa  céleste  lumiè- 
re. 

(')  C'est  le  2f.»  juillet,  lOO.'i.  que  le  P.  Chaumonot,  S.J., 
eonjointenient  a  ee  M.  Souart.  P.S.S..  établit  octte  asso- 
ciation al  Ville-Marie.  Ce  détail  est  tiré  de  la  vie  du 
P.  Chaumonot,  dont  le  manuscrit  se  trouve  A  la  Biblio- 
thèque Nationale.     Supplément  français  No  1282; 
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^fnrlo  ('Ht  la    MaI(n*Hso  do  la   fol,  vi  ctMix  qui   «mi 

KOIlt    1(*H    JUUCH    (loivrllt     la    ('(lUHllltt'r. 

Mario  ost  la  <îav(lloiino  <1oh  iiKi'iifH  chiY'tioiuios,  ot 
roux  qui  ont  «'harjro  «lo  It  ur  «'oiiHorvatlon  doivoiit 
n'courlr  îi  Kilo  pour  prôs<»rvor  loui*  troupoau  do 
ItMJto  porvorHloii. 

1tapp(>lonK-nous  oo  qui  ost  ôcrit  au  ohapllro  pi'o- 
ndor  doH  Artos  dos  Apôh'os.  rolataut  lo  proudor  oou- 
ollo  do  rKfjllHo  nalssanto  :  '*  lous  Ioh  apôtn-s  otaltMit 
lA,  dans  la  prl^^o  ponnauonto  ot  uuaniiuo  avoo  Ma- 
rio   Moro   do  .f<^HUH." 

Mario  otalt  Ifi,  dlHont  Ioh  I>ootours,  oounno  la  nuVo 
do  fandllo  do  loulo  cotto  r^'unlou  HaorC'o  qui  n'ôtalt 
autre  quo  la  faudllo  d<»  sou  Fils.  Kilo  C'talt  lil  parti- 
cipant h  la  prh"\ro.  prC'sIdaut  A  la  prlî^ro.  Kt  (juol 
prix  no  dovalt  pas  avoir,  dovant  lo  trôuo  do  la  Ma- 
jesté diviuo,  ootto  prh'^re  oolloctivo  do  touto  TK^ïliso. 
dans  laquollo  Intorvonalt,  iHiur  uuo  valour  quo  nullo 
bouclu»  Inuuaiuc  no  pourrait  dAfinIr,  la  prl^ro  do  la 
Moro  do  DIou  onooro  vo.vaîJ:ouso  sur  la   torro. 

O'ost  ainsi  (pio  raisonnait  lYiVôquo  do  Moiitr«'al, 
ot  U  Invitait  tout  sou  i)ouplo  à  la  priôre  fl  Mario, 
Dame    de   Bon-Si^oours. 

Le  dlmancho  qui  suivit  la  publloatlon  de  la  lettre 
l)astoralo.   eut  llou  la  pnx'ossiou   annoncC'O. 

Los  Irlandais  partiront  do  Saint  Patrice  sous  la 
conduite  de  Mpr  Flondnff,  Ovôque  de  SaInt-.Toan  de 
Terre-Neuve. 

Mgr  Prince  dirigeait  lo  c<irt<%ge  dos  fidèles  du  fau- 
l)ourg  Québec.  Mgr  «le  CharboniU'l,  évoque  do  To- 
ronto, marchait  en  tête  dos  faubourgs  Salnt-Lau- 
vont  ot  Saint-Antoine. 

NN.  SS.  de  Montréal  et  do  Kingston  venaient  en- 
suite, accompagnes  dos  prêtres  do  l'évôché  ot  du 
séminaire. 
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Pon«lnii(  Ir  pnrcoui'M,  I«»h  nlrn  fran<:nlM,  AcohmiiIh  ot 
IrliiiwliitH  lu»  rt'MM^mit  «1<»  rotent Ir  ot  do  lonor  CoIIo 
qui,  iivoo  lo  (Mii'lHt.  fut  rnttouto  «Ioh  untlouH  ot.  <iuo 

tOUH    loH    |)OUI)IOM    «Mit    JlppoK^J»    RIonllOUHMIHO. 

LoH  <lllT<''rontM  oort<VoH  ho  <'oin'ontn*^roiil  biontAt 
«ur  lY'^rllHo  <lo  Itotj-.SjM'ourH.  \jî[,  Iom  C»V4V|Uoh  ot  I« 
ohnpitn»  p^'u^'t n'iront  diuiH  lo  Hnn<'tnniro  ot  oHcortA- 
ront  In  MjhIouo  quo  Ioh  oouKrC'^niiiHtoN  ropos^ront 
sur  lo  pIT'iloMtnl  droMnC'  houh  lo  pC'rlstylo  «lo  In  clin- 
|)ollo. 

ApnV  uno  olmlourouHo  oxliortntlon  <lo  ^f^r  <lo 
rimrbonnol,  Mtsr  Bourgot  pronon<.'n  uno  triplo  Invo- 
ojitlon  A  Mnrlo  Socouph  <1o«  ohrC'tlouH.  ot  nvoo  hii 
stntuo  il  K'ult  In   foulo  nRonouillCH»  ot  Annio. 

Pou  «lo  tonips  npr^s.  1<»  oonoil«»  out  llou  ot  l'on  snlt 
1<»M  r(^sultntM.  l'on  Hnlt  IN'^ro  nouvollo  do  fol  qui 
s'Innu^urn  oo  jour  \l\  imur  l'EirlIso  cnnndlonno. 

Pour  HolonnlH<M*  la  clAturo  de  coh  jjiMndoK  abbIsos 
olC»rlonloH.  11  y  out  un  pMorlnnjro  do  MontrC'nl  il  QuO- 
1)00.  Apn*^»  uno  niosso  do  communion  A  In  chnpollo 
do  Bon-Sooours.  los  jiMorlns  s'ombn^qu^ront  sur  un 
«tcnmhnnt  nmnrrC»  ])r«V  du  snnotuniro. 

Plusieurs  Ruf'risons  extraordinaires  furent  lo  fruit 
dos  dC'votions  do  oette  ann(^e. 

Nous   on   trouvons  lo  r^'iclt   dans  dos   notes   Inrdltos 
qu'a  bien   voulu   nous  transmettre   M.    Pi«»rro  Rons 
seau,  autour  do  Vllifttohr  (Je  Maixnnnnivv. 
'"  Le  20   mars  1851,   une  dame  des  Etats-Unis  fut 
subitement   RU(\rie   de  frf'quentes  convulsions,  apn'^s 
une   neuvaine   A,   Notre-Dame  de   Bon-Secours. 

"  Le  15  août,  une  jeune  enfant  de  neuf  ans  vint 
dC'poser  un  cœur  en  velours  rouge,  brochf»  d'or  : 
ayant  perdu  l'usage  de  la  vue  et  étant  dC'olart^e  in- 
curable par  les  médecins,  elle  commenc.'a  une  neu- 
vaine A    Notre-Dame  ;   les   joui-s    de   prit'^res   étalent 
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yi'ux    <*oinin(>   «r«'M«>H-iiiAiiu'H,   ^>^    vWo    put    (1«'MoriiwilM 
Jouir  «l«>  In  lunit^ro. 

*•  TiO  ir»  Hcphinln'o.  nn  Tn«»milHlor  «lu  fnubonrjr  «lo 
Qu^'boc.  Tiouin  .M«>niil«'i',  m<>  inoiirnlt  <1o  coiiKoiiiptloti 
A.  riI<'kt«»I-l)lon.  <'Y'ijilt  fini  :  Iom  (lorfriirs  nvjilj'tit 
dif  lonr  <l<M*nlrr  ?not.  Lcm  sn'iirs  ho^plti^Il^n»^  l'ji- 
v«M*tlHNOiit  (lo  HOU  r-tiit  «'1  r<Mi;;ntf«>nt  j1  hv  prC'|>nn»r  il 
pnriittr«'  (1«>viiiit  IM«'U.  T.ul.  jivtM*  cotlo  fol  luiïv»»  (I«»h 
lininl>l(>M,  nvcf  coifo  fol  slnr^ro  (1«'m  forts,  si  fiV'- 
<piont(>  (liiiiH  lo  p<>npl(>  (•iiniHlion,  il  pni't  A  Boii-So- 
rours  ot  y  oonniu'iic*'  une  iiouvjiino  «le  NnitplU'MtioiiH. 
Elh'  C'tnit  A  poino  toniiini^o  «niMI  rccouvrn  In  sniitA 
vi  il  la  jrnnln  pciulniit  pn'^M  do  s<»l'/o  mis." 

r«»H  nctoM  d<»  In  ('ICmiu'IK'o  ««t  du  ])ouvolr  do  .T<^sus, 
pnr  rontroinlMo  do  ^Inrio.  i^tniont  pour  fortillrr  ot 
prCMininir  coutro  los  C'pronvoM  do  l'nnnC'o  mil vnuto, 
nC'fnNto  iMuir  In  cit^'»  :  on  y  voit  rolniro  pourtniit  nvo<' 
C'vidonoo  In   puissnnco  nnxilintrioo   do   Notro  T>rnMo.- 

Lo  7  juin.  lSr>L>.  lo  fou  pnrtit  do  l'ntollor  d'un  olinr 
pontior  do  In  nio  Snlntriorro.  pi^nn  INVli^o  Snint- 
AndrCi  ot  sY'tondit  lîiontôt  A  tout  lo  qnnrtior  coin- 
pris  ontro  los  nios  Snlnt-Piono  ot  Snint-Tninrois- 
Xnvlor  ;  il  pnpnn  onsnito  lo  s(pinro  do  In  Douaiio. 
Los  portos  onus<''Os  pnr  IMnoondio  s't'Iovfront  A  $liO(i..' 
000. 

Lo  S  Juillot.  C'olntn  uno  nutro  oonflnprntloii  dnns  lo 
fnulmurjr  Snint-Lnnront.  Tout  ho  tnMivnit  pn't  jI 
fnvoriaor  rC»ir»mont  dostructour  :  los  mnisons  ôtniont 
on  bois,  le  vent  soutflnit  vloloniniont.  Ainsi  le  feu 
d(^bordn-t-il  avec  l'inipôtuositô  d'un  torn'Ut.  ot.  coii- 
rant  do  rue  en  rue.  dC'Vora  tout  sur  son  pnssnffi».  Kn 
peu  d'heures.  In  moitié  du  u'rnn'l  ot  popnl«'iiv  «1'»^- 
triet,  do  In  rue  Mlpnonne  (ou  de  Montipny)  A  la  ruo 
Saint-Denis,  ne  fut  plus  qu'un  nion<*oau  do  ruines 
fumantes.    Le   soleil,    se   eouchnnt,    ce  jour  l'i.   <I:i  is 
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un  soinbro  iinaj:*',  laissa  dans  la  tristosso  dos  mil- 
liers do  faniillos  sans  v^toraonts,  sans  abri  et  sans 
pain.  Et  l'on  n'ontondait,  sur  tons  los  points  do  la 
oltA.   qiio  soni>lrK   ot   sanglots. 

Dôjs\  tons  los  citoyons,  aoconriis  sur  lo  liou  du  si- 
uistro,  ôtalont  «'^pulsôs  do  travail,  lorsqui»,  vors  9 
lieuros  du  soir,  los  cloolios  sonntM'ont  l'alarnio  ot  dos 
cris  oonfus  annonc(>rent  un  nouveau  feu.  On  crut 
d'abord  h  une  reprise  do  celui  do  la  journée  ;  mais 
c'était  le  vent  qui  avait  porté  au  loin  les  brandons 
de  l'incendie,  et  i^^rîice  à  lui  le  fou  avait  atteint  plu- 
sieurs constructions  du  faubourj;  de  QuCbec. 

Du  s<iuare  Dalliousie  îI  la  prison,  tout  fut  réduit 
en  cendres  durant  cotte  nuit.  Plus  de  onze  cents 
malsons  furent  détruites  avec  l'évOché  et  la  cathé- 
drale ;  plus  do  mille  personnes  furent  sans  rofupe 
et  les  portes  s'évalut^rent  a  $200,000. 

Le  corps  de  Mgr  Lartigue  fut  retiré  du  milieu  dos 
flammes  et  transporté  Jl  ITTôtol-Dieu. 

Détourné  de  sa  marche  par  lo  vent,  le  feu  se  rallu- 
ma vers  le  centre  de  la  ville  et  vint,  comme  nous 
l'ont  raconté  plusieurs  témoins  du  fait,  s'arrêter  et 
s'éteindre  en  face  de  Notre-Dame  de  Ron-Socours. 

Pendant  deux  ans,  aucun  incid<»nt  n'arriva  dans 
la  cité  ;  mais  le  24  .iuin,  1854,  le  choléra  éclata  de 
nouveau  en  Canada  et  enleva  1180  personnes  en 
quelques  semaines. 

Et  ce  fut  là  la  dernière  épreuve  que  Dieu,  dans 
les  conseils  de  son  éternité,  crut  devoir  envoyer  îl 
la  ville  de  Montréal.  La  jeune  cité  était  prête  pour 
les  luttes  de  la  vie  :  une  ore  nouvelle  allait  commen- 
cer pour  elle. 
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1854-1866 


Lo  S  (IC'oembro,  1854,  aux  applaiulissoiuonts  do  la 
ville  et  (lu  moude,  le  souverain  pontife  Pie  IX  dé- 
linlt  le  dogme   de  rinmia(nil6e  Conception. 

A  l'occasion  de  la  proniuljiatlon  do  cette  vC'rlté,  si 
glorieuse  pour  la  Roini^  des  oieux,  il  y  eut  de  grandes 
fêtes  dans  tout  l'univers.  Ce  fut  le  jubilC  de  joyeux 
avènement  de  Marie  Immaculée  ;  ce  fut  l'amnistie 
générale  obtenue  par  la  Mère  de  miséricorde  au 
lendemain  de  son  plus  beau  triomphe  ;  ce  fut  une 
époque  de  joie  promise  depuis  longtemps  au  monde 
par  les   saints. 

"Oh!  oui,  s'écriait  Mgr  Bourget,  la  date  du  dé- 
cret dogmatique  de  l'Immaculée  Conception  de  la 
glorieuse  Mère  de  Dieu  sera  le  commencement 
d'une  régénération  universelle.  Car  <lans  une  occa- 
sion si  solennelle,  comment  se  laisserait-elle  vaincre 
en  générosité,  elle  qui  toujours  accorde  de  très 
grandes  faveurs  pour  les  plus  petites  cljoses  que 
l'on  fait  en  son  honneur  ?  Solrt  tnaruna  pro  miui- 
mh  rcdilere   (S.   André  de   Crète)."   C) 

En  vertu  d'un  induit  de  Rome,  en  date  du  21  jan- 
vier, 1855,  il  y  eut  un  triduum  solennel  dans  chaque 
église  et  chapelle  du  diocèse. 

M.  Faillon,  P.  S.  S.,  visiteur  de  la  communauté 
de    Montréal,     présida     les    fêtes   de     Bon- Secours  ; 

(*)  Archives  du  diocèse  de  Montréal,  Edition  Tianiar- 
che,  tome   III,  p.  41. 
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mais  Mpr  Boiirgot.  \o  dC'vot  Horviteur  de  Marie,  no 
put  s'empr^cher  de  venir  eu  eélf'brer  lul-niOme  la 
clôture  solennelle. 

l*endant  le  courant  de  l'annC'e,  la  Vierpe  Imma- 
culée ne  cessa  de  venir  dire  merci  A  sii  mani(>re 
dans  son  fief  de  Ville-Marie. 

Les  K^^risons  et  les  conversions  affluèrent  :  "  des 
aveujîles  revirent  la  lumière,  des  boiteux  marchè- 
rent, dès  pestiférés  furent  purifiés,  et  des  pauvres 
l)é<*lieurs,  sourds  et  morts  5l  la  ffriVce,  revinrent  il 
la  vie  de  l'Ame."  C'est  toujours  la  même  puissance 
infinie  d'un  Dieu  mise  aux  mains  de  la  tendresse 
immense    d'une   Mère. 

Nous  avons  conservé  le  récit  de  ces  actes  miracu- 
leux d'amour  de  Jésus  par  Marie  et  nous  leur  don- 
nons notre  adhésion  plénière  ;  mais  bien  des  dates 
mancpient,  bien  des  noms  sont  tronqués  et  la  rigou- 
reuse exactitude,  à  laquelle  nous  nous  sommes 
obligé,  nous  interdit  de  repivxluire  ces  souvenirs 
dans  ces  pages  d'histoire.    (') 

liC  11  juillet,  1850,  les  montagnards  des  Pyrénées, 
en  pérégrination  autour  du  monde,  chantèrent  une 
messe  d'action  de  gi*Aces  dans  la  chapelle  de  Bon- 
Secours,  pour  remercier  Notre-Dame  de  son  assis- 
tance. 

Le  10  septend)re,  le  chapelain,  M.  Luc  Pelissier, 
fut  nommé  A  Saint-.Licques.  Son  œuvre  avait  été 
bonne,  il  avait  semé  A,  pleines  mains,  il  avait  arrosé 
de  ses  sueurs  le  champ  du  Père  de  famille  :  ce  fut 
M.  Lacan  que  l'on  chargea  de  recueillir  la  moisson. 

(')  Nou%  prions  les  personnes  qui  auraient  des  con- 
naissances positives,  sur  cette  époque  féconde,  de  nous 
les  vouloir  bien  envoyer  pour  la  gloire  de  Notre-Dame  : 
Qui  élucidant  me  vitam  œternam  hahchuut,  —  "  Ceux 
qui  révèlent  mes  magnificences  jouiront  de  la  vie  éter- 
nelle,'' dit  Marie  par  les  lèvres  de  l'Eglise. 
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Arrivé  A  Montréal  le  11  oetolire,  1851,  en  couiiMi- 
gnie  (le  MM.  Dosniuzuros  et  do  Lavigno,  ce  prOlre 
avait  été,  pendant  cinq  ans,  dans  le  ministère  de  la 
paroisse,  et  la  piété  et  la  prudence  dont  il  avait 
donné  des  preuves  l'avaient  fait  juger  digne  de  sa 
nouvelle  position. 

Le  9  novembre.  Bon-Secours  fut  témoin  d'une  de 
ces  touchantes  cérémonies  dont  Mgr  Bourget  avait 
le  secret. 

Le  corps  de  sainte  Justine,  vierge  et  martyre,  fut 
amené  processionuellement  de  l'évêché  au  sanc- 
tuaire par  le  clergé.  Cette  relique  insigne,  exliu- 
mée  des  catacombes  de  Rome  et  obtenue  de  Pie 
IX,  était  destinée  au  couvent  des  sieurs  des  SS. 
NN.  de  Jésus  et  de  Marie  il  Longueuil. 

La  châsse,  tout  inondée  de  lumière,  fut  déposée 
au  milieu  du  chœur,  parmi  les  tleurs  et  les  parfums. 

Le  pieux  évêque  célébra  le  saint  sacrifice  et  ex- 
pliqua pourquoi  était  glorifiée  la  chair  de  cette 
vierge  et  de  cette  martyre,  en  s'appuya nt  sur  ce 
texte  de  nos  Saints  Livres  :  VLsl  Hunt  ociilis  insi- 
pkntium  mort,  illi  aiitcm  sunt  in  puce,  —  "  Aux  yeux 
des  insensés,  ils  ont  paru  mourir,  mais  ils  s'en  sont 
allés  au  séjour  de  la  paix."   (') 

Bientôt,  sur  un  steamer  pavoisé,  les  religieuses 
de  Longueuil  arrivèrent,  avec  leurs  pensionnaires, 
dans  le  port  près  de  Bon- Secours. 

Accompagné  de  son  cortège,  l'Evêque  alla  y  dé- 
poser les  reliques  de  la  sainte,  puis  le  l)ateau  prit 
le  large. 

Quelques  semaines  après  ces  fêtes,  M.  René  Rous- 
seau vint  remplacer  M.  Lacan,  destiné  à  la  mission 
du   Lac-des-Deux-Moutagnes. 

O  8ap.,  III,  8. 
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Le  nouveau  chapelain  ne  manquait  ni  du  zèle,  ni 
(le  la  piété  nécesHalres  pour  niainteuir  les  pieuses 
traditions  de   ses  prédécesseurs. 

Il  eut  grand  soin  de  donner  à  chaque  fête  tout  le 
degré  de  niagnirteence  extérieure  (lu'elle  coni[M)rte 
dans  la  lIlMrgle  sacrée  ;  il  introduisit,  dans  les  exer- 
(-•Ices  de  l'archlconfrérle,  l'uwige  du  cluMuin  de  la 
croix  une  fols  le  mois,  et  obtint  A  ce  sujet,  pour 
Bon-Secours,  les  mêmes  in<lulgences  que  pour  les 
sanctuaires  de  hi  Ville  Sainte. 

Le  11  février,  1858,  tandis  que  le  Verbe  de  Dieu 
continuait  à  répandre  ses  bienfaits  sur  ki  (;ité 
canadienne,  la  Vierge  Marie  apparut  aux  roches 
Massabielle  de  Lourdes,  humble  bourgade  sise  au 
midi    de   notre   vieille  France. 

Ce  fut  un  nouveau  sourire  du  Ci  4  sur  le  sol  de 
la  mêre-patrle  ;  ce  fut  raul)e  d'un  grand  jour  pour 
le   monde. 

Depuis  l'incendie  de  la  cathédrale  Saint-Jacques 
de  la  rue  Saint-Denis,  C)  Bon-Seeours  servit  de 
sanctuaire  pour  tout  le  quartier,  et'  toutes  les  fêtes 
y  eurent  îUors  leur  retentissement  et  leur  écho, 
même   celles    purement   civiles. 

Le  24  août,  1850,  lorsque  le  Prince  de  (îalles  dé- 
baniua  à  Montréal,  tout  l'éditici'  se  revêtit  de 
blanches  parures  bt  fut  pavoisé  comme  aux  grands 
jours.  Pour  la  circonstance,  les  drapeaux  de 
France  et  d'Angleterre,  les    drapeaux  du   "  Royau- 


(')  L'Eglise  actuelle  de  Saint- Jacques  a  été  bfttie  sur 
reinplaceinent  de  l'ancienne  cathédrale  et  de  lA.  vient 
la  similitude  du  vocable  avec  l'église  métropolitaine 
d'aujourd'hui.  Ce  patronage  a-t-il  été  donné  en  sou- 
venir de  Jacques  Cartier,  le  découvreur  du  Canada,  ou 
do  Jae(|Ut's  Olier,  le  père  de  l'Eglise  de  Montréal,  ou  de 
Jacques  Lartigue,  son  premier  évoque,  no«  recherches 
ont  été  infructueuses  pour  le  démontrer,  mais  avec  M. 
Verreau  nous  tenions  il  signaler  Cv^s  coïncidences. 


DE   HON-SKCOUR8 


103 


Is  do- 
it   de 

■aiids 
de 

•yau- 

le  8UV 
]  vient 
Itiiine 
soû- 
la, ou 
1)U  de 
[relies 
\c  M. 


me  de  Marie  "  et  ceux  de  l'Ile  des  Saints,  unirent 
leurs  couleurs  et  tlottôrent  aux  sommets  du  vieux 
sanctuaire  national. 

Le  royal  héritier  de  la  couronnt»  de  Kreta;;ne  vint 
poser  la  dernière  pierre  du  pont  Victoria  «lue  venait 
de  terminer  la  Compajçnie  du  (îrand^Tronc.  Ce 
pont  Immense  (')  fut  encore  un  appoint  i)our  Bon- 
Secours,  eu  ce  sens  «lu'il  facilita  les  communica- 
tions avec  la  côte  Saint-Lambert  et  toute  la  rive 
gauche  du   fleuve. 

Nous  avons  retrouvé,  dans  les  journaux  du  temps, 
certaines  acrimonies  îl  l'adresse  de  ceux  qui  mirent 
une  note  religieuse  dans  le  concert  d'acclamations 
patriotiques  au  fils  de  notre  Reine. 

Nous  ne  partageons  nullement  ces  récriminations 
intempestives  :  dès  lors  qu'un  pouvoir  est  établi 
loyalement,  Dieu  surgit  pour  le  consacrer  et  le 
bénir  :  Non  est  cnim  potestas  nisi  a  Dvo. 

Le  premier  jour  du  mois  d'octobre,  M.  R.  Rous- 
seau laissa  la  desserte  du  pèlerinage  et  fut  appelé 
il  d'autres  fonctions  dans  la  nouvelle  église  de 
Saint-Joseph   de   la    rue    Richmond. 

M.  Luc  Pelissier  revint  à  son  ancienne  mission  et 
la  conserva  pendant  quatre  ans. 

"  Les  peuples  sans  histoire  sont  des  peuples  heu- 
reux." 

Notre  sanctuaire  prouva,  pendant  ces  quelques 
années,  la  vérité  profonde  de  ce  mot  de  la  Sagesse 
des  nations.  Nos  investigations  ont  du  moins  été 
vaines  sur   ce   temps-lA. 

Nous  permettra-t-on  de  dire  notre  pensée  sur  ce 
silence  des  annales  ?  Il  nous  sembh?  <iue  Um  tils  de 
M.  Olier  traduisent  trop  en  acte  la  parole  de  leur 
vénéré   fondateur  :    *'  Le   l^ien  ne   fait   pas   de  l)rwit 

(^)  La  longueur  totale  est  de  9184  pieds  linéaires. 
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et  le  bruit  no  fait  pas  do  blon."  L'hiHtoIro  a  dos 
droits  improHcriiitiblos  qu'uno  liumiUtô  oxcossive 
n'a  jamais  lo  pouvoir  do  léser. 

Le  8  dC'comlu'o,  1S5Î),  la  nouvollo  église  Saint-Jac- 
ques fut  inaugurée  comme  annexe  de  la  paroisse, 
taudis  que  la  catliédrale  continuait  de  s'élever  sur 
remplacement  de  l'ancien  cimetiôre.  Ce  jour  lit 
Bon-Secours  l'ut  rendu  à  sa  destination  primitive 
de  "  salle  générale  d'audience  "  pour  la  Vierge  Ma- 
rie. 

Vers  la  Un  de  l'année  1803,  le  jour  do  la  fête  de 
l'Immaculée  Conception,  Mgr  Bourget  vint  encore 
ottlcier  dans  son  cher  sanctuaire  et  prononça  une 
allocution  "  sur  la  facile,  si  sainte  et  si  salutairt? 
prati<iue  d'offrir  chaque  jour  le  saint  sacriftce  ou  la 
sainte  communion  dans  les  intentions  de  Notre- 
Dame." 

Si'appuyant  sur  la  doctrine  de  M.  Olier  et.  du  P. 
de  Bérulle,  l'Evéque  montra  que  "  ce  désir  de  lais- 
ser ainsi,  à  la  libre  intention  de  l'auguste  Mère  de 
Dieu,  tous  les  actes  pieux  que  l'on  émet,  ne  nuit  en 
rien  aux  autres  intentions  que  l'on  peut  avoir.  Loin 
de  ht,  elle  les  ennoblit,  les  purifie  et  les  nourrit  de 
sentiments  de  plus  eu  plus  doux  et  suaves."   (*) 

(*)  Ecoutons  M,  Olier  nous  révéler  lui-même,  dans  des 
paroles  brûlantes,  les  sentiments  dont  son  cœur  était 
embrasé  pour  la  Reine  du  clergé  :  "  Le  Fils  de  Dieu 
qui  voulait,  après  sa  mort,  confier  à  sa  sainte  Mère 
l'établissement  de  son  Kglise,  n'eut  pjis  de  moyens  plus 
propres  a  l'exécution  de  ses  desseins  que  de  lui  mettre 
entre  les  mains  le  sacrifice  adorable.  Mais  comme  cette 
divine  Mère,  quoique  remplie  de  la  plénitude  du  sacer- 
doce, n'en  avait  point  le  caractère,  et  par  conséquent  ne 
pouvait»en  exercer  par  elle-même  les  fonctions,  le  Sau- 
veur lui  donna  saint  Jean  au  Calvaire,  non  seulement 
pour  qu'il  fût  son  supplément  et  lui  tînt  lieu  de  fils, 
„  mais  encore  pour  lui  donner,  par  les  saints  mystères 
qu'il  célébrait  pour  elle  et  selon  ses  intentions,  le  moyen 
de  satisfaire  aux  désirs  ardents  de  son  cœur,  c'est-à-dire 
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C'était,  comme  ou  le  voit,  la  dévotion  ô,  Jésus  par 
Marie  qu'avait  préconisée  Griguon  de  Montfort,  et 
que  IMe  IX  venait  de  raviver  dans  riustitution  de 
la  "  Confrérie  de  la  Couronne  d'or  *'. 

Le  19  mars  18G4,  le  jour  de  la  fête  du  glorieux 
saint  Josepli.  Mgr  Bourp,et  exprima,  dans  un  mande- 
ment, les  idées  qu'il  j  valt  élaborées  dans  le  sanc- 
tuaire de  Bon-Secours. 

Ainsi,  par  tous  les  moyens,  le  grand  serviteur  de 
Marie  s'eflforcait-il  de  propager  le  nom  et  le  culte 
de  sa  'Mère.  Chez  lui,  l'amour  pour  Notre-Dame  a 
toujours  été  invinciblement  uni  fi  l'amour  pour  l'E- 
glise. C'est  ce  qui  forma  en  lui  le  chrétien,  illu- 
mina le  docteur,  inspira  et  sanctifia  l'évêque. 


CHAPITRE  XVII 

POST    TEMPESTATEM     TBANQUILLITA8    MAONA 

1866-1882 

Bon-Secours,  avec  son  pèlerinage,  est  maintenant 
parfaitement  organisé  «t  le  chapelain  n'a  qu'il  entre- 
tenir et   promouvoir  l'ordre  de  choses   existant. 

Dans  les  années  qui  vont  suivre,  nous  nous  atta- 
cherons surtout  à  mettre  en  relief  le  mouvement 
général  de  la  dévotion  populaire  et  ce  qui  pourrait 
trancher   sur   la   marche  ordinaire   des   exercices   et 

de  rendre  au  Père  Eternel  des  hommages  dignes  de  lui, 
de  faire  passer,  dans  le  sein  et  dans  les  membres  de 
l'Eglise,  le  fruit  du  sacerdoce  de  Jésus-Christ  son  Fils, 
et  enfin  de  se  consoler  de  son  absence  par  le  bonheur 
qu'elle  aurait  de  s'en  nourrir  tous  les  jours  en  recevant, 
dans  un  état  de  gloire  et  revêtu  de  la  souveraine  puis- 
sance, Celui  qu'elle  avait  porté  autrefois  dans  son  sein 
en  un  état  de  faiblesse  et  d'infirmité." — (Vie  de  M.  Olier, 
tome  1X1,  page  79.) 
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(les  f^toH  do  rarchloonfrôrlo.  Car  n'est-co  pas  dans 
c'OH  Clans  <loH  nuissos  qn«  so  nianlfosttMit  surtont  et 
la  pi6t6  des  peuples  et  lu  puissance  de  la  More  de 
Dieu  <iui  fait  naître  cette  confiance  universelle  V 

Les  vides  au  chœur  des  Jeunes  filles  dev«?nant  de 
plus  en  plus  fr(»quent8,  par  suite  des  mariages  ou 
des  dC?cès,  11  fallut  assurer  la  permanence  du  chant: 
deux  chantres   furent  choisis  et   durent  pourvoir  il 

t 

toutes  les  nécessites  éventuelles. 

Dans  les  circonstances  plus  solennelles,  l'Ecole 
Normale  .lacipies-Cartler.  qui  ét^ilt  alors  prt>s  du 
sanctuaire,  offrait  aussi  son  concours  avec  la  per- 
mission   de  son   vénérable  principal   M.    Verreau. 

Au  besoin  encore,  le  chœur  de  l'académie  des 
sœurs  de  Bon-Secours  se  chargeait  du  chant  des 
saints  avec  beaucoup  de  bonne  volonté  et  de  suc- 
cès, et  ainsi  chacun  avait  son  mérite  dans  l'accom- 
plissement  de   l'jï'uvre   de    Dieu. 

Rien  ne  montre  mieux  la  dévothm  et  la  confiance 
qu'Inspire  la  Madone  de  Notre-Dame  que  l'affluence 
de  tous  les  citoyens  de  Montréal  et  de  l'étranger  au 
sanctuaire    de   Bon-Secours. 

Désormais  la  dévotion  est  bien  assise  et  prend  do 
rapides  proportions.  Entrez  A  n'importe  quelle 
heure,  vous  trouverez  des  pèlerins  ;"!  genoux  aux 
pieds  de  la  Mère  de  Dieu,  lui  exposant,  avec  une 
candeur  filiale,  toutes  leurs  souffrances,  leurs  peines 
physhiues  ou  morales,  leurs  craintes,  leurs  Infinies 
nécessités,  et  ne  se  lassant  pas  de  revenir  et  de  re- 
venir encore,  parce  qu'ils  se  sentent  exaucés  et 
qu'un  devoir  de  reconnaissance  les  y  ramène  sans 
cesse. 

A  de  certaines  époques,  la  dévotion  redouble  en- 
core de  ferveur  et  d'intensité  :  voyez  plutôt  pendant 
le  mois  consacré  au  culte  de  la  sainte  Enfance  de 
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JêHUH,  ot  ceux  (le  HUiut  JoHoph,  du  Sn('r(^-Cœur,  dos 
HiiintM  Allées  ou  iWh  luurtH. 

Nous  no  parlons  pan  du  inuls  do  Mario  :  lo  Hano- 
tualre,  puudaut  oos  jours,  no  dosoiuplit  pas  do  tldtV 
los. 

Et  n'ost-co  point  un  spootaclo  CMlltlant  quo  cot  in- 
terniinablo  chapolot  do  pôlorlnagos  (pil,  tous  los  ans, 
s'éjçrôno  ot  so  dC'roulo  ot  auiiuol  pronnont  part  toutes 
les  clasHoM  d<»  la  socléto  C'at!»oll<iui». 

Il  n'est  pas  un  prC'lat  du  Jtominion  qui  passe  il 
Villo-Marlo  sans  ailler  rendre  ses  devoirs  il  Notre- 
Dame   de   Hon-Secours. 

Il  n'est  pas  une  colonie  de  missionnaires,  en  route 
poiu'  le  Nord-Ouest,  (lul  ne  vienne  s'agenouiller  aux 
pieds  do  la  Madone  et  lui  demander  de  bf»nir  et  do 
féconder  son  apostolat  au  sortir  de  Montréal,  la 
Kome  américaine.    (') 

Dès  18(»7,  des  dons  nombreux  et  généreux  affluè- 
rent et  prouvèrent,  il  leur  fa(jon,  l'affectueuse  puis- 
sance  do   Marie  pour  ses  suppliants. 

En  février,  une  statue  do  saint  Josopli  et  une  autre 
de  l'Ange  (Jardien  vinrent  orner  les  autels  latéraux 
du    sanctuaire. 

Pendant  toute  la  durée  de  uv\,  douze  lampes, 
entretenues  par  les  fidèles,  formèrent  une  couronne 
de  rayons  lumineux  devant  la   Madone. 

Tarmi  les  nombreux  pèlerinages  de  ce  mois,  le 
I)lus  touchant  fut  celui  do  ces  trois  mille  enfants 
des  écoles  des  Frères  de  la  Doctrine  Chrétienne, 
portant  en  triomphe,  dans  dos  gerbes  tleuri«»s.  un 
cœur  d'argent  doré,  à  l'intérieur  duquel  étaient 
tous  les  noms  des  maîtres  ot  des  élèves.  Ils  traver- 
sèrent les  principales  rues  de  la  cité  et  vinrent  dé- 


'.I 


(')  Dans  une  lettre  adressée  A  l'iiuteur,  le  12  mars, 
1000,  par  Mgr  Tielnnd,  rarchevèque  de  Saint-Paul  se 
sert  de  cette  expression  pour  désigner  Montréal. 
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poaer  HUr  ruut<>l  co  trllmt  i\v  U'urn  potltos  ôcono- 
iiiIcH  ot  ce  tC'Uioïtiuutfvi  du  luur  aiiiom*.  (J(>  fut  uue 
vCn'italilo  inanifeHtatiou  de  Ttaifaïufi'  catholiquo  un 
facu  du  pi'ott'HtantiHme,  HtupCitlô  vt  iiiipuiHHant  il  at- 
teludrc»  dt'  tt'lH  vttvtn  on  rcliKion. 

La  uiOiiu'  anuCM^  on  dC'condu'o,  Mlh»  Cuvlllh'r  rap- 
portii  do  Uunio  uno  Htatuo  on  brouKo,  niodMo  de 
colle  de  Salnt-lMorre  «lu  Vatican  ;  lo  saint  pape  Pie 
IX  l'avait  bien  voulu  l)C«nlr  luI-niOnie  et  y  attacher 
loM  niOnioM  indulucencoM  qu'à  colle  de  la  gnuide  baMi- 
lique    cunHtantinleuno. 

A  la  Noi'l  apparut  un  autre  uiaKullitiue  ex-voto  : 
ce  fut  lo  tiiplH  de  Turquie  dunu6  par  M.  J.-B.  Beau- 
dry,  do  MuntrC>al. 

La  suivante  année,  plusIourH  prédicateurs  de  mar- 
que vinrent  i-onipre  le  pain  de  la  parole  de  Dieu 
dams  le  sanctuaire  de  Marie  :  ce  furent  tour  il  tour 

« 

lo  P.  Chocarno,  visiteur  dos  Frères  l*ré<'heur8  en 
Aniéri(iuo  et  auteur  do  la  Vie  intime  du  Père  Lamr- 
(taire  ;  l'abbé  Mauflf,  chanoine  d'Aller  et  chevalier 
do  la  Légion  d'honneur  ;  Mjçr  Virot,  évéque  de  Sa- 
vannato.  dans  la  Floride  ;  \v  V.  Ronay,  de  la  Misé- 
ricorde de  New- York  ;  entln  Mgr  de  Goosbriand,  le 
saint  évéque  de   Burlington. 

1870,  l'année  torrilde,  arriva  pour  la  France  com- 
me pour  Rome. 

Le  0  décembre,  le  lendemain  de  la  bataille  de  Pa- 
tay,  Mgr  Bourget  common(.'a  «l  Bon-Secours* un  tri- 
duum  de  prières  au\  Intentions  du  pape  prisonnier 
et  de  la  mére-patrie  on  deuil. 

A  la  fin  de  la  campagne,  le  2G  mai  1872,  il  y  eut 
dans  le  vieux  sanctuaire  une  autre  démonstration 
qui  fit  battre  bien  des  cœurs  et  pleurer  de  joie  bien 
des   yeux. 

Les  zouaves  pontificaux,  rapatriés,  se  réunirent 
aux  pieds  de  Marie  et  lui  offrirent  en  ex-voto  un  petit 
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Hteainei*    en    argent,    que    Von    vuit    «>neore    aujoiu'- 
d'hui  He   balan<;ant  aux  vunten  <!«>  la  ehaiielle. 

A  la  i)i\)oeuMiun  d'autuiune.  t87.'(,  le  Jour  <Ie  la  ft^te 
du  Salnt-Noui  de  Marle.^la  "Madone  de  Pie  IX"  (') 
reniplaga  celle  de  H(>n-S«M't»ur8.  Oe  fut  M^r  Ujii»i», 
Cvt^que  de  Clevtdand,  qui  prÔHtda  la  cC'KMnoide. 

En  lH7r>,  le  Hônilnaire  rei.-ut  la  visite  «le  MM.  Ar- 
tienne  et  Rouet,  P.S.S..  envoyas  par  le  HUpC»rleur 
]i;<^néral  de  Paris.  (!onuue  M.  U.  Kousseau  se  trou- 
vait indlspoMC''A  cette  épo(iue,  M.  Houet  s'offrit  A,  le 
reniplaicer  lntC'rlinalren»ent  ù  llou-Secours,  heureux 
de  remplir  lui  inOnie  le  vu'U  de  M.  Oller  et  d'i^tre 
"  l'aumônier  de  cettAi  première  cliapelle  en  pierre 
<|Ul  d(»vait  se  (construire  A  Ville-Marie  vu  riionneur 
de  la  Reine  du  ciel."  O 

Le  20  septembre,  les  visiteurs  retournèrent  ù,  Pa- 
ris, et  M.  Rousseau  reprit  ses  fonctions  (pril  )?an1a 
pendant  cinq  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  il  dut 
prendre  un  peu  <le  repos,  et  M.  Traiiciiemonta>;ne 
fut  char^ô  de  lui  succéder  jusqu'en  sei)teml)re  1881, 
époque  où  ce  dernier  fut  nommé  aumônier  <le  la 
maison  mère  des  sœurs  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame. 

C'est  pendant  le  nouveau  stage  de  M.  Rousseau 
(pi'eut  lieu,  en  juillet,  188.*î,  le  premier  pèlerinage 
canadien  A  Notre-Dame  de  Lourdes,  aux  grottes 
Massablelle  de  France. 

C'est  A,  Bon-Secours  qu(»  furent  récitées  les  prières 
de  l'Itinéraire  ;  c'est  au  sortir  du  vh'ux  sanctualrt; 
que  la  pieuse  caravane  s'embarqua  sur  VOrvyon  (jui 

(')  La  statue  dont  il  s'agit  ici  a  été  doiuiée  le  5  août, 
1872,  par  Pie  IX  A  MM.  Rousselot  et  Larue.  P.S.S.  On 
peut  la  voir  près  du  chœur  de  l'église  Notre-Dame  de 
Montréal. 

(*)  Mémoire»"  autograplies  de  M.  Olier  do  Tannée  1639, 
tome  I,  p.  73.     Arcliives  du  âémiuaire  de  Paris. 
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(U'Viilt  lu  coiidulri'  au  "  Koyiiuiiu»  do  MnrU>",  houm 
la  ('«Multiltc  <lo  MM.  Murtiiioaii  vt  Vachet*,  pi^trcH 
«h'   Salnt-Sulplc'o. 

Kn  inars,  IHHT»,  lt>  cliapclalii  <lo  \otn»-Dauio  fut 
a|i|M>l<S  h  r(>iiiplac(>i'  M.  NiM'caiii.  M.  irn^itoH  Itol- 
laiid  (lit  Ii<>ii<>ir  fut   cliarK^''  do  lui  NU<'r<Ml(>r. 


CJIAIMTKK   XV III 

HON-HIOCOrUH    KT    LA    MirNICIl'ALITft 

1882 

NoUH   avons    vu,    «KJA,    <m'j\   pIumUmiph   n'prisi's    lo 
Kouvoi'ucmcnt     touta     d'oxpropiirr   la     fnltrUpu'    do 
Montréal  <lu   torralu  de  Boii-SooourH.    Il  no  fut  pas 
lo  Houl  :  on   1882,    la  munlcipalitô  do   MuntrC>al   or 
ôKaloniont   ootto  fantalHio. 

'•  Lo  dôslr  do  l'allf^noniont,  l'aujour  paHsIonno  <u 
la  lljîuo  dit)Uo."  ajiMit^*'  au  jn-ojot  qu'avalont  lo« 
KHindoK  ('oni]iaKnio8  do  olioniln  do  for  do  (•(Uistrulro. 
ontro  lo  tlouvo  ot  la  ruo  CralK,  uno  stiitlon  contralo. 
furont  les  oausos  de  cetto  idoe. 

Lo  ir»  ootoltro,  1882,  lo  plan  do  l'oxproprlatlon  do 
Bon-Socoui'H  fut  jotCi  sur  lo  tapis  do  l'IIôtol  do  Vlllo. 

Aussitôt  la  popidation  ontiôre  s'ôniut  :  l'ôvôclié, 
le  sOndnairo,  la  prosso  oatlioliciuo  ot  protestante 
H'élovoront  contre  le  dessein.  Au  nom  do  la  reli- 
gion, eoninie  au  nom  de  la  science  liist(>ri(iuo,  ils 
protestèrent  éloquemment  contre  cette  profanatitMi 
des  souvenirs  et  des  rolicpiea  du  passf^. 

"  Il  n'est  pas  au  pouvoir  de  riiomme  qui  ferme 
une  source  d'en  faire  jaillir  une  autre  A,  côté,  di- 
sait Mgr  Pie  h  propos  du  sacrilôge  Cventuel  d'un 
samctualre.  La  fontaine  «luo  nous  refoulons,  nous 
en    poiu'rons    recueillir    peut-être    encore    quelques 
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Hulnt(>ui(>iitH,  <|u<>l«|U(>  InllKraflon  <liinH  1(>  IuihhIu  c-uii* 
ti^n  '.  huiIh  l'ontlt»  vive  vt  l)oulllimt«>,  uouh  ni>  la  fo- 
roUH  Januiis  Hourdn»  <ruii4'  aulr(>  v<>lu«>  <|Uo  di*  r(>ll(> 
(|U(>  DliMi  a  ouvcrio  :  ou  n<>  (l«'|>liir«>  paH  uiu*  himuto. 
Kt  h'II  en  (>Ht  alUMl  «lans  la  iuitun>.  Il  en  cHt  4l«>  lut'uio 
dans  ror«lr«>  Nurnittun>l.  \a*  Dieu  do  la  UC>d(>nip(lou, 
(•oninu>  lo  IMou  do  la  oK'atUju.  a  plaoCi  hoh  oaux  thor- 
nuiloH  lit  où  son  bon  phiiHir  l'a  voulu.  La  ^tAco  dl- 
viiu>  oHt  Nouvoraino  of  lnd<'*pondanlo  dans  lo  choix 
(proilo  a  fait  dos  lioux  roninio  dauH  celui  qu'elle  a 
fait  (IcH  temps  et  den  personneH." 

PoiU"  «-e  qui  <»Mt  de  l'lnfluen<*e  <le  Marie  î\  .Monl- 
r<*Mil,  la  Noui'ce  oHt  A  Hon-Secours  :  elle  n'est  donc 
pa8  6tranK(>  la  clameur  de  i'C>elamatiou  <|U'a  pouss^'o 
l'Anu»  catlioli(|U(>  d(>  la  citC^'Iors  du  projet  de  trans- 
férer  le   sanctuaire. 

Du  cri  des  protestants  en  favein*  de  notre  clia- 
])ell(>,  nous  ne  n(Uis  étonnons  pas  non  plus  ;  car, 
iil)stracti<ui  faite  des  souvenirs  relluieux  «pi'il  com- 
porte, Hon-Secours  n-ste  encore  c(>f  "  écrin  de  per- 
les Ignorées"  dont  parle  le  iM»ète,  "ce  registre  im- 
mortel, poènu'  éblouissant  "  ofi  sont  gravées  toutes 
les  gloires  de  Montréal,  la  ville  de  l'avenir. 

Il  est  bon  de  recueillir  Ici  quebpU's-unes  des  pro- 
testations d\i  ttMups.  Elles  honorent  trop  les  cito- 
yens de  A'llle-Mari<'  pour  pouvoir  les  passer  sous 
silence  :  elles  sont  d'ailleurs  une  garantie  contre  le 
retour  de  ces  velléités  sémites  (pil,  dans  certains 
paya,  tentent  de  détruire  tout  ce  qui  élève  et  fortifie 
les  Ames  au  profit  d'un  prétendu  pro>;rés  (pii  maté- 
rialise les  Ames,  transforme  les  cité'S  en  usines  et 
les  rues  eu  boutiques  de  «luiucailliers. 

"Je  vols  avec  plaisir,  nous  écrit  M.  Charland, 
'*  que  vous  défendez  vaillamment  la  petite  éjjlis"  de 
"  Bon-Secours  contre  le  vandalisme  d'un  certain 
"  nombre   de    nos   concitoj'ens. 
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"  L'égliae  de  Bou-Secours  est,  avec  l'aucien  hôtel 
'*  du  gouverueiueut,  avec  ce  qui  rt-ste  du  vieux  sé- 
••  miiiaire,  avec  les  deux  petites  tours  de  la  mai- 
'*  tson  dcts  prêtres,  il  la  uioutague,  un  des  rares 
"  vestiges»  de  la  domination  framjaise  eu  ce  pays. 

*'  Aux  motifs  tirés  de  l'houneur  national,  du  bon 
"  goût,  de  ce  sentiment  qui  fait  que  partout  en  Eu- 
'•  rope  on  entoure  plus  que  Jamais  de  soins  et  de 
"  vénération  les  monuments  historiques,  il  y  en  a 
•'  d'autres  qui  se  l'eeommandent  encore  avec  plus 
**  d'autorité  aux  habitants  catholiques  de  Ville- 
"  Marie. 

"  Que  de  gnlces  ont  été  obtenues  dans  cette  hum- 
*'  ble  ci  ipelle  !  Que  de  bonnes  gens  ont  été  y  prier 
•'  la    Dame    de    Bon-Secours. 

"  Située  sur  nos  quais,  près  de  notre  mari-hé,  la 
"  petite  église  invite  A,  la  prière  une  foule  de  pau- 
"  vres  gens  que  le  tracas  ordinaire  des  affaires,  que 
•'  les  besoins  de  l'existence  éloigneraient  sans  cela 
"  de  toute  pensée  religieuse. 

"  Elle  n'est  pas  élégante,  elle  éloigne  peut-être, 
"  par  son  humble  extérieur,  l'orgueil  de  ceux  qui 
"ignorent  ce  qu'est  la  véritable  distinction,  et  qui 
"  ;)référeraient  sans  doute  à  Notre-Dame,  à  Saint- 
"  Germain  des  Prés  et  à  Saint-Germain  l'Auxerrois, 
"  les  modernes  églises  de  Paris  ;  mais  elle  est  en 
"  même  temps  l'église  des  pauvres,  des  bonnes 
"gens,  et  celle  des  vérital^les  (jrandes  yens.  El  ce 
"  monde    les    extrêmes    se    touchent  ! 

"  On  bfitira,  dit-on,  une  plus  belle  église.  Mais  si 
"  la  sainte  Vierge  veut  continuer  il  être  honorée 
"dans  ce   vieux  sanctuaire,  pourquoi  l'en  chasser  ? 

"  !1  est  démontré  qu'il  n'y  a,  pour  la  démolition 
"  de  Bon-Secours,  aucune  nécessité,  aucune  autre 
"  raison  qu'une  imre  fantaisie  d'aliyncment,  l'amour 
"  passionné  de  la  ligne  droite  si  ehèrc  aux-  houryeois  de 
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•'  Paris,    comme  le   disait,  il    n'y  a    pas    longtemps, 
"Louis  Veuillot. 

"  Que  la  sainte  Vierge  veuille  rester  chez  elle,  A, 
"l'endroit  où  lu  sœur  Bourgeoys  lui  avait,  de  ses 
"  mains,  élevé  un  sanctuaire,  la  chose  ne  me  paraît 
"  pas  douteuse.  Le  fait  que  des  protestants  ont 
"  pris  sa  cause  en  mains,  tandis  que  des  catholiques 
*'  se  montrent  si  indifférents,  nous  le  donne  bien  a 
"  penser. 

"Sait-on  de  combien  de  malheurs  cette  petit v» 
"  église  a  préservé  et  préserve  encore  la  grande, 
"  riche   et  orgueilleuse   cité  ? 

"  Ne  touchez  pas  à  la  Reine,  est-il  dit  quelque  part. 

"  Eh  bien  !  ne  touchez  pas  ù,  la  Keine  du  ciel, 
"  dirai-je  aux  puissants  du  jour,  aux  adorateurs  de 
"  la  pierre  de  taille  et  de  la  ligne  droite. 

"  Ne  touchez  pas  h  la  Reine,  je  vous  en  conjure. 
"  Si  vous  le  faites,  vous  vous  en  repentirez  !  " 

"  Nous  n'ajouterons  pas  de  commentaires  à  ces 
lignes  émues  et  éloquentes. 

"  Nous  les  ferons  suivre,  seulement,  de  la  traduc- 
tion do  l'article  suivant,  publié  le  30  octobre,  dans 
la  iiazette  de  Montréal,  par  M.  John  Lespérance  : 

"  Ce  ne  sont  pas  les  monuments  antiques  qui  de- 
"  vraient  s'eft'acer  devant  le  progrès  moderne,  mais 
"  le  progrès  moderne  devrait,  de  bonne  grâce,  dis- 
"  poser  ses  plans  de  fagon  à  respecter  les  reliques 
"  du  passé.  Il  y  a,  dans  le  génie  civil  comme  dans 
"le  génie  militaire,  des  obstacles  qu'on  peut  toiir- 
'*  ner  sans  les  détruire.  Ceux  (lui  ont  voyagé 
"  dans  l'ancien  monde  se  rappelleront  beaucoup 
"  d'endroits,  —  et  notamment  Berne  et  Anvers,  — 
"  où  des  chemins  de  fer  débouchent  juste  en  face 
"  d'églises  du  moyen-âge,  la  voie  déviant  «l  droite 
"et  il  gauche,  aux  dépens  quelquefois  de  la  symé- 
"  trie  et  de  la  convenance.    On  devrait  pouvoir  faire 
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de  même  ici.  11  n'y  a  rien  qui  empêche  d'élargir 
la  rue  A  l'est  de  l'église,  pour  les  besoins  des  wa- 
gons de  fret  et  des  voitures  à  passagers. 
"  Les  résidants  de  la  partie  Est,  en  tenant  une 
assemblée  publique,  ont  empêché  qu'on  bloque  la 
rue  Saint-Denis.  Qu'ils  en  agissent  de  même  pour 
l'église  Bon-Secours,  et  ils  seront  appuyés  par  les 
habitants  de  tous  les  quartiers  de  la  ville,  protes- 
tants comme  catholiques.  Je  suis  sûr  que  les  au- 
torités du  chemin  de  fer  n'ont  nullement  le  désir 
de  raser  ce  vénérable  temple,  si  elles  peuvent  faire 
autrement,  et  elles  feraient  sans  doute  quelques 
sacrifices  pour  le  maintenir,  si  elles  y^  étaient  in- 
vitées par  l'expression  unanime  de  l'opinion  publi- 
que. 

"  Outre  l'intérêt  historique  qui  se  rattache  à,  Bon- 
Secours,  il  y  a  la  question  de  sentiment  qui  devrait 
être  îl  l'épreuve  de  l'ignorance  et  du  ridicule.  Com- 
bien qui,  le  cœur  oppressé  et  fatigué,  répondant 
à  l'invitation  gravée  sur  le  frontispice  : 

"  Hi  ramoiir  de  Marie 
"  Dans  ton  cœur  est  gravé, 
'*  En  passant  ne  f oublie 
**  De  lui  dire  un  Ave. 
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se  sont  inclinés  profondément  devant  le  joli  petit 
îiutel,  dans  la  solitude  et  le  recueillement  d'une 
demi-obscurité,  et  s'en  sont  allés  soulagés,  après 
avoir  récité  une  humble  prière.  Ceux  qui  croient 
si  la  communion  spirituelle  avec  le  monde  invisi- 
ble, et  ont  une  foi  religieuse  dans  l'intercession  des 
saints,  apprécient  avec  dévotion  les  souvenirs 
groupés  autour  d'un  vénérable  sanctuaire  comme 
celui-ci,  et  leur  regret  de  le  voir  détruire  en  serait 
d'autant  plus  grand.  Samedi  dernier  encore,  je 
recevais  une  lettre  d'un  des  membres  anglais  les 
plus  éminents   du  parlement,   qui  me  parlait  des 
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"  seutiiiuMits  qu'il  a  éprouvC»s  devant  Taiitol  de 
*'  Notiv-Daiiu?  do  Bon- Secours,  dans  los  jours  d'é- 
**  preuve  et  de  tribulatiou.  Et  ce  n'est  (lu'un  tC'Uioi- 
*'  gnage   entre  mille. 

"  On  ne  doit  pas  oublier  que  l'C'glIse  Bon-Secours 
*'  et  le  chAteau  Uaniesay  sont  les  deux  seuls  témoins 
"  du  vieux  Montréîil  qui  aient  résisté  aux  emplète- 
*'  ments  de  la  pioche  et  de  la  pelle.  11  ne  reste  plus 
"  un  vestige  de  l'église  des  Kécollets,  et  un  anti- 
"  quaire  me  faisait  remarquer  l'jiutre  jour,  d'un  air 
"  farouclie,  (pie  tous  les  établissements  qu'on  a  éle- 
"  vés  sur  son  emplacement  ont  mal  tourné.  11  n'y  a 
*'  pas  lieu  de  se  livrer  il  ces  funestes  pressentiments, 
*'  en  ce  (lui  regarde  Bon-Secours,  car  il  faut  espérer 
"  qu'on  ne  s'y  attaquera  pas.  Assurément,  si  Bos- 
"  ton  peut  faire  en  sorte  de  garder  intacte  la  vieille 
•'  église  du  Sud,  Montréal  doit  être  capable  de  con- 
"  server  l'autel  des  pèlerinages  de  Marguerite  Bour- 
"  geoys.  Si,  cependant,  les  choses  doivent  arriver 
"  pour  le  pire,  et  s'il  est  décidé  que  la  chère  vieille 
••  chapelle  doive  partir,  alors  je  propose  qu'on  la 
"démolisse  piis  mauibus  et  qu'on  la  reconstruise 
"  ailleurs,  pierre  pour  pierre  et  brique  pour  brique, 
"  eu  laissant  intactes  *  toutes  les  décorations  inté- 
"rieures  et  en  conservant  jusqu'au  plus  léger  sym- 
"  bole  liturgique,  depuis  le  petit  tabernacle  doré 
"  dans  le  sanctuaire  jusqu'au  grand  bénitier  à  la 
"  porte  de  sortie." 

'•  Le  Witness,  de  son  côté,  a  exprimé  le  même  sen- 
timent. Il  a  été  le  premier  des  journaux  anglais 
à  prendre  la  position  prise  d'abord  par  la  Minerve, 
et  il  a  publié  nombre  de  correspondances  sur  la 
question.  Dans  l'une  de  ces  correspondances,  publiée 
le  29  octobre,  l'auteur,  M.  H.  H.  Lyman,  rappelle 
qu'a,  Londres,  où  le  terrain  est  incomparablement 
plus  précieux    et    plus    cher    qu'à  Montréal,  on  dé- 
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molira  de  vieilles  hîibltations  privées  pour  aligner 
(les  rues,  mais  de  vieilles  églises  ou  de  vieux  édi- 
fices, .iamais. 

"  Nous  sommes  Ikmuhmix  d'avoir  provoqué,  chez 
nos  concitoyens  pi-oteslants,  cette  manifestation 
de  sentiments  à  l'épird  du  caractère  et  du  passé 
glorieux  de  l'ancienne  Ville-Marie,  dont  Iton-Se- 
cours  est  un  des  rares  monuments  qui  subsistent 
encore."— (La  Mincrn;  3(J   octobre,  1882). 

D(;  leur  côté,  révêipie  de  Montréal  et  le  supérieur 
de  Saint-Sulpice  présentèrent  les  deux  requêtes  sui- 
vantes au  conseil  de  ville. 


m 


"A  Son  Honneur   le  maire  et  à,  MM.   les  éclievins 
de  la  cité  de   Montréal. 


"  Messieurs, 

"  Vous  ne  serez  sans  doute  pas  surpris  de  voir  le 
soussigné  s'adresser  à  vous,  au  sujet  d'une  grave 
question  qui  occupe  actuellement  les  esprits  des 
populations  anglaise  et  canadienne-fran{;aise  de 
cette  ville.  Je  sais  que  vous  tenez  entre  vos  mains 
le  sort  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Kon-Secours, 
et,  avant  de  faire  transpirer  dans  le  public  mon  opi- 
nion concernant  le  doute  mis  de  l'avant  :  si  l'on  doit 
ou  si  l'on  ne  doit  pas  démolir  ce  précieux  monument, 
je  me  permets  de  vous  informer  ce  que  j'en  pense. 
Conliant  dans  votre  esprit  de  justice  et  dans  la  droi- 
ture d'intention  qui  sont  la  règle  de  votre  conduite, 
et  qui  ne  vous  font  agir  que  pour  la  plus  grande  sa- 
tisfaction du  public,  j'espère  que  ma  voix  sera  en- 
tendue, et  que  vous  m'accorderez  un  vote  favorable; 
ce  vote  sera  accueilli  avec  joie,  parce  que  pour  le 
donner  vous  aurez  puisé  votre  inspiration  il  l'amour 
de  la  religion  et  de  la  patrie. 
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"  Voua   n'<^tos  pas,    Mossionrs.     sans    oonnattro  la 
v<''n(''ratlon  universelle  dans  cettiî  vlll(\  n»  «liocr'se  et 
ini^nie  lu  province,   «pii   ent(»ure  l'église   Nt>tre-Danie 
(le  Bon-Seeonrs.    Précieux    monument  de  la  fol  des 
premiers  eolons  de  Ville-Marie,  C»lev6  sur  le  berceau 
de  Montréal,  par  les  pieuses  mains  de  la  vénérable 
Marp:uerite  Bourgeoys,   sur  un  terrain  <lonné  par  le 
pouvemeur  de  Montréal. le  noble  Paul  de  C'homedey 
de    Maisonneuve,    ce   temple  chr(^tlen  a    vu   jjrandir 
la  ville  de  Montréal.    Détruit  par  un  incendie,  il  a 
été  reconstruit  sur  le  même  emplacement,  et  depuis 
lors  les  catholi(/ues  de  Montréal,   de  génération   en 
génération,    n'ont  cess<^  de  se  presser  sous  ses  voû- 
tes vénérables  pour  y  invoquer  Notre-Dame  de  Bon- 
Secours.    Ce    monument,    si    on    l'interroireait,    nous 
redirait  toute   l'iiistoire  de  notre  patrie  comme  na- 
tion  et   comme    particuliers  ;  il    mettrait    sous    nos 
yeux  les  annales  de  la  plupart  de  nos  familles  ;  car, 
nos  pères  et  nos  mères  se  sont  agenouillés  dans  son 
enceinte  ;  ils  y  ont  prié  aux  époques  surtout  ofl  des 
calamités    publinuos    sont    venues    semer   la    terreur 
dans  les  rangs  de  la  population.    Pour  ne  rappeler 
qu'un  fait,  vous  vous  rappelez  qu'en  1847  une  épidé- 
mie, \o  typhus,  après  avoir  fait  de  nombreuses  vic- 
times, menaçait  de  se  répandre  dans  la  ville.    A  qui 
eut-on    recours    alors  ?     A    Xotre-Dann^   de    Bon-Se- 
cours.   Tout  Montréal  se  porta  vers  son  éjrlise  :  ses 
statues   furent   portées  dans  les    rues   de   la    cité  et 
sur  le  fleuve.    La  terril  le  maladie  disparul.  et  tout 
le    monde    demeura     convaincu    que    nous    d<»vions 
notre    préservation    :\    la    protection    du    "  Salut  des 
"  infirmes  ". 

"  Il  serait  trop  lonc:  de  mettre  sous  les  yeux  tous 
les  souvenirs  qui  rattaclient  les  catholiques  h  cette 
église.  Ce  serait  tracer  l'histoire  des  pèlerinag<'s 
qui  s'y  sont  faits  chaque  année,  et  que  le  mois  de 
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mal  surtout  volt  so  renouveler  périodiquomont. 
Toutes  nos  Institutions  d'Mucatlon,  pour  l'un  et 
l'autre  sexe,  y  conduisent  leurs  nombreux  f»lAves 
qui,  par  1{1  même,  prennent  ce  sanctuaire  en  affec- 
tion ;  et  cette  v(^n(^ratlon  qu'ils  ressentent  dans  leur 
jeune  ftge  les  accompagne  toute  leur  vie. 

"  Et  non-seulement  la  ville  de  MontrC'al,  mais  les 
campagnes  environnantes  entourei\,t  cette  église  de 
la  vénération  la  plus  profonde,  parce  que  de  tous 
côtAs  on  y  vient  prier.  Cette  église,  en  un  mot. 
tient  au  cœur  de  toute  la  population  ;  la  détruire 
ce  serait  pour  tous  effacer  le  vestige  le  plus  sacré 
de  l'histoire  de  la  colonisation  de  Montréal,  et,  pour 
les  particuliers,  ce  serait  faire  disparaître  ini  sou- 
venir qui  est  bien  cher. 

"  S'il  m'était  permis,  en  effet,  de  rappeler  un  fait 
qui  m'est  personnel,  je  vous  dirais  que  le  soussigné 
est  Hé  A,  ce  sanctuaire  par  l'un  des  événements  les 
plus  importants  de  sa  vie  ;  c'est  lA,  qu'il  recevait, 
sur  sa  demande,  l'ordre  sacré  du  sous-diaconat  des 
mains  de  Mgr  Prince,  évéque  de  Martyropolis  et 
coadjuteur   de   Montréal. 

"  J'aime  donc.  Messieurs,  h  croire  que  la  corpo- 
ration de  la  cité  de  Montréal  aura  égard  îi  ces  puis- 
sants motifs,  et  il  tant  d'autres  que  l'on  pourrait 
Invoquer,  et  qu'elle  ne  consentira  pas  ù,  l'expropria- 
tion et  démolition  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours. 

"  A  l'étranger,  on  conserve  avec  respect  les  sou- 
venirs du  passé  ;  on  aime  à  garder  ces  témoins  his- 
toriques qui  relient  les  générations  actuelles  îi  celles 
qui  les  ont  précédées.  Vous  imiterez  sans  doute 
cette  noble  conduite  et  vous  n'irez  pas,  en  décrétant 
la  disparition  de  notre  plus  antique  sanctuaire,  effa- 
cer un  monument  qui  contient,  écrites  sur  ses  mUrs 
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de  pierre,  les  pngos  les  plus  belles  et  les  plus  tou- 
chantes  de   notre  histoire. 

"  C'est  avec  la  fi'rine  espérance  que  vous  ne  rejet- 
terez pas  ma  prif're  que  Je  me  souscris, 

"  Messieurs, 

"  Avec  une  haute  considération, 

"  Votre   tr^s   r<»spectueux  serviteur, 

'*     tEDouARD-Cii.,    év.    de    Montréal. 

"  EvCKîhé  *de  Montréal, 
4    novembre   18S2." 


Il 


"  A  Son  Honneur  le  maire  et  les  éohevins  de  la  cité 
de   Montréal. 

"  MM.  les  ecclésiastiques  du  séminaire  de  Saint- 
Sulplce  de  Montréal,  ayant  appris  par  différentes 
voles  que  l'église  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
confiée  H  leurs  soins,  était  menacée  d'être  démolie 
par  suite  des  plans  en  projet  pour  la  construction 
des  gares  du  Pacifique,  représentent  liumlilement 
que  : 

"  Vu  le  respect  religieux  et  l'inviolabilité  dus  ô,  ce 
sanctuaire  vénéré  ; 

"  Vu  les'  souvenirs  qu'il  rappelle,  et  son  antiquité 
qui  le  rattache  aux  origines  mêmes  de  Montréal  ; 

"  Vu  la  volonté  de  la  vénérable  sœur  Bourgeoys, 
sa  pieuse  et  principale  fondatrice,  volonté  qui  fut 
manifestement  d'en  assurer  l'existence  à  perpétuité  ; 

"  Vu  les  sentiments  bien  connus  de  la  popula- 
tion de  cette  ville  ; 

"  Vu  la  facilité  de  le  conserver  par  de  légères  mo- 
difications dans  le  tracé  des  alignements  ; 
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"  Pour  ce»  cnuseH  et  pour  d'autres  encore  quMla 
croient  inutilcH  d'ajouter,  ils  verraient  avec  peine 
qu'on  en  vînt  ft  d(^trulre  ce  pr^^cleux  monument  de 
la  fol  et  de  l'histoire. 

"  Ils  protestent  d'avance  contre  cette  destruction, 
et  ils  demandent  que,  maintenu  intact  lil  ofl  11  est, 
11  soit  traltA  avec  la  dignité  que  réclament  le  culte 
sacré  qu'il  représente  et  la  juste  attente  des  fldMes. 

"U  Colin, 

Supérieur. 

"  Séminaire  de  Saint-Sulpice  de  Montréal,  4  novem- 
bre,  1882." 

Le  19  novembre,  il  y  eut,  dans  la  grande  salle  de 
la  Minerve,  une  réunion  où  fut  représenté  tout  Mont- 
réal. 

M.  Allard,  membre  de  la  municipalité,  présidii 
l'assemblée. 

Trois  plans  furent  proposés  pour  fixer  l'emplace- 
ment de  la  station  centrale  :  celui  qui  la  plaçait  au 
Champ  de  Mars  ;  celui  qui  s'avançait  jusqu'A,  la 
place  Jacques-Cartier  ;  enfin  celui  qui  la  rejetait  h 
l'est  de  la  rue  de  Bon-Secours. 

Ce  troisième,  plan  fut  celui  qui  fut  adopté,  grAce 
fl  l'esprit  religieux  et  patriotique  que  mirent  IM^f. 
Allard,  Stephens,  Boivln,  Trudel  et  Tassé  .1  lutter 
pour   cette   idée. 
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M.   II.-R.  LKNOIR 
PrOtre  de  Saiut-Sulpice 
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I,A    lirSTAUTlATION    DU   RANCTUAIRK 


1885-1897 


Soufl  rinfluoncp  do  r(^niotlon  doni  nous»  nvoux 
ptirlCt  et  portain  do  n'Atro  pns  oontrornrrr'  dniis  soh 
plans,  lo  sC'mlnairo  prit  la  i'(^Molutioti  do  rosfjniror 
raupnsto  sanotimlro  do  Notro-Damo.  Son  but  r-tnlt 
do  lo  rondre  plus  pl<Mix  ot  plus  ehor,  ot  do  ravi  voi- 
la dévotion  onvors  la  Uolno  ot  la  Mnîtrosso  dos  dos- 
tln(^os  oanadlonnos. 

Pour  acoompllr  cotio  œuvro.  un  homnio  s'ost  ron- 
oontrC  d'uno  habllotô  surpronanto  ot  d'uno  bontA  <'X- 
qulso  :  lo  lootour  sora  houroux  do  voir  loi  los  divors 
llnC'a monts  de  la  vie  de  ce  r(^no valeur  do  Ron-So- 
cours. 

M.  ITuffhos  Rolland  dit  Lonoir  naquit  lo  7  novem- 
bre. 182.1,  aux  Tanneries,  vlllajro  do  la  bnnHcuo  do 
Montréal. 

Desoendant  du  fameux  Tlolland,  chef  de  la  ti*alte 
d(»s  i)elleteries  qui  construisit  raticien  fort  do  I.a- 
clilno,  il  nvut  dans  sa  famille  une  oducation  tout  t\  la 
fols  virile  et  tendre  et  "ces  trôsors  de  foi  ot  do  piôto 
qui  sont  une  des  forc(»s  ot  une  dos  {rloiros  los  plus 
pures  du  Canada."  Apros  ses  ("'tudos  classi«iues  au 
collopo  de  Montrr>al,  il  entra  au  jïrand  sominaire  lo 
20  septembre,  1844,  ot  en  soi'tit  aurôol»'  <lu  sncor- 
doce  le  10  avril,  1848.  Il  fut  alors  attaclu'  A  la  pa- 
roisse de  Notre-Dame  en  qualité  d'auxiliaire.  Kn 
octobre,  1853,  il  passa  on  France  ofl  il  sojourna  deux 
années  :  une  au  séminaire  de  Paris,  et  l'autre  fl  la 
Solitude  d'Issy-les-Moulineaux  (]ui  est  le  noviciat 
des  prêtres  de  Saint-Sulpice.    A   son   retour,    11  fut 
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nnininA  do  nouvoau  vlcnlro  ft  Notro-Dnnu»  <lo  Mont- 
rerai, et  doux  aiiH  pIUH  tard,  /l  Saitit-.facquoH.  (VoHt 
pcMidaut  HOU  H^Joiir  do  viniirt-Hopt  aiiH  daiiH  <'<>  dor- 
iiior  poHto  qiril  ooiiNtruiNit  la  cliapollo  vt  fonda  lo 
pMorlna);(>  do  Notro-Danio  do  LourdoH.  (juaiid  il  lo 
cpiltta,  on  fC'vrIor,  ISftr»,  co  fut  pour  dovonir  <'liapo- 
laln  do   Hon-HooourH. 

Son  MMivro,  dan»  oo  nouvel  emploi,  fut  une  œuvre 
do  rC>paraMon,  d'aKnmdiHMointMit  et  d'ornonionta- 
tion.  Kilo  contribua  niorvoillouHentont  il  promou- 
voir lo  cnlto  do  la  M^re  do  Dieu  on  notre  ville. 

Tout  ronsonihlo  «le  la  violllo  construction'  h«»  trou- 
vait fort  ouilomma^A  dopuiH  lonp;tompH  :  dt^n  hou 
arrivC'o,  M.  Lonoir  fit  roUAtir  lo  portail  qui  tomliait 
on  ruine,  et  cr<''pir  tout  IN'XtC'rijMir  <lo  la  cliapoUe. 

I)^M  lors,  chaque  ann(^e  vit  s'accomplir  de  nou- 
v<Miux  embolliH8omont8  :  en  18S0,  le  clo<'her  fut  re- 
ciuistrult  complètement  ;  puis  vint  lo  tour  de  la  toi- 
ture que  l'on  recouvrit  de  tAle  galvanisC»o.  En  isn», 
M.  MC'loclio,  artiste  de  talent,  orna  de  fros<iuoM  tout 
l'intr»riour  do  la  chapelle,  ('hoisis  dans  l'histoire  du 
Manctualro,  les  sujets  y  furent  très  bien  rendus  <»t 
uujïiiKMUèrcMit  encore  le  charme  do  la  maison  do  la 
Madont». 

Ces  diverses  modlHcatlons  do  M.  Lonoir  furent 
divorsomont  appréciées  dans  l'opinion  du  temps.  Ci- 
tons, lA-dossus,  M.  Tx)uls  Frèclietto  (jui  nous  sem- 
blo  donner  la  note  exacte  ;  voici  co  qu'il  écrivait  A, 
la  date  du  (5  aont,   1802  : 

".Te  ne  suis  pas  de  ceux  qui  ont  blAm'''  (n 
ration    <lo   Notre-Dame,   do    B(m-Secoui  'o 

chapelle   que  tous  les   Montréalais  véui      iit   A     .»nt 
de    titres. 

"  On  doit  conserver  aux  choses  antiques  leur  ca- 
chet, c'est  vrai  ;  mais  toujours  faut-il  au  moins 
qu'elles  en  aient,  du  cachet. 
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*' n<'sp«»('tonH  h»«  vUmix  <^«llflr«»M  fniX(]uoI»  h<»  rntta- 
rh(>nt  do  KniiulH  muiviMiIrs,  J<>  iu>  (UmiuiiuIo  \m\h 
niloux  ;  nuilH  (iriu'i*.  innl  (MiilM'llir,  iiuiIh  rostniinT 
n'oHt'  pUM  (l^'inolir.  Kt  .|i>  n<>  voIh  pitH  «mi  «|uoi  un 
flocliiM'  iKMif  ot  i\oH  rrvAtciiioiitH  ail  portnll  «l'uiio 
r»KH«<'  Hurtout    quand  lo    bcHoIii  h'oii   falf    Iiiiim'- 

l'ItMiHtMiuMif  Hontir  -  pourraient  alt/'ivr  o\i  profaun* 
loH  );raii<lM   houvimiIi'h    (|n'«>Mo  rapp«>ll(>. 

".TMral  plus  loin  :  j'appInudiM  in^'ino  aux  additions, 
aux  di'iVoloppmnMits  d'un  Aditloo,  pourvu  (pit*  «•«•lu 
H«>it  fait  av«M'   Int«»lliK<*n«'«'. 

"  Bon  nond>r«t  «l«'s  unnuln  n)«)nuni(MitM  do  VEuropo 
ont  Hu!)l  d<»  e«»8  tranHforniati«>nH  «1«»  si«\'I«»  on  shV'h», 
HauH  ponlni  ni  lour  <'a«'liot.  ni  I«'ur  iM'autC',  au  <'«»n- 
trairo. 

*'  La  cathC'drale  do  Cliartrc>H  a  «1«mix  fl«\'h«»M  «pd 
dat«'nt  n>Hp(vtivonu»nt.  «-oninu»  Ak<'  <'t  «'oiiinio  styl»', 
l'uno  du  XIV«'  Hl«Vlo  ot  l'autro  du  XVI«'.  VA  Notr«'- 
Danio  do  Chartros,  Mon  <pr<«ll«»  ait  vu  ainsi  avoo  le 
temps  se  nmdiflor  son  asp«»<'t  prindtif,  n'«'n  est  pas 
moins  rostC'o  lo  tomplo  nniiuiioso  ot  i<''>;«»n«laln'  «pio 
l'on  sait." 

I/on  no  pourrait  ni  mieux  p«'nsor  ni  mioux  diro, 
et  nous  fais«)ns  nôtre  le  s«'ntlm«'nt  do  rC'mln«»nt  C'orl- 
vain. 

Sans  s'InquiC'tor  <l«»s  par«>los  do  rC'orinMnatlon  «les 
prrinolioux  arolifM>l«)RUos,  ot  tout  on  los  laissant  mur- 
mur«»r  lounlomont  leurs  savants  anatlu^'Uios,  M.  I.«»- 
nolr  continua  la  tAolie  qu'il  s'f'tait  lnip«)s«'M'.  Diff- 
nare  me  lamhire  tr,  Vinjo  mcmtn  /  —  "  O  Vier^'i». 
«laiffn(»z  nie  porni«»ttro  de  vous  «•«''U'brer  !  "  r«''iM''t:iit 
souvent  lo  saint  pr«*tro.    La  Vierge  le  \\\\  permit. 

Depuis  longtemps,  l'idée  dT'riger  A,  Montr«'»al  un 
sanctuaire  fl  Notre-Dame  de  Lorotto,  si  ch«"^re  aux 
Sulpiciens,  germait  dans  son  esprit  II  avait  d'a- 
bord pensé  il  l'éditier  sur  remplacement  présumé  do 
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la  croix  de  la  montagno  ;  mais  lo  sC»minnlro  do 
plillosophie  ayant  construit  lni-m<^mo  une  reproduc- 
tion de  la  santa  casa,  'SI.  Lenoir  ronon^i  A,  son  pro- 
jet do  ]»fltir  dans  cos   pnraffos. 

Il  conçut  alors  lo  i)lnn  d'olovor,  au-dossus  do  Ron- 
Seeonrs.  un  campanile  aC'rion.  fac-slmilo  do  la  mai- 
son   de   Nazareth. 

La  religion  et  l'hlstoiro  y  trouveraient  leur  profit; 
car  par  suite  des  expropriations  do  la  rue  des  Com- 
missalres  et  l'élarfiissenient  dos  quais,  en  ISOt.  lo 
rond-point  de  la  chapello  avait  disparu  emportant 
avec  lui  l'antique  statue  do  la  Vlerpro  bénissant  lo 
port. 

Or  r.absonce  de  cette  imaise  blessait  tout  fl  la  fois 
et  les  souvenirs  liistorlques  et  la  dévotion  popu- 
laire. 

Mais    écoutons    encore   M.    Louis    Fréclietto  : 

"  M.  l'abbé  Lenoir  —  un  zélé  qui  trouve  que  l'art 
et  la  religion  n'ont  rien  d'incompatible,  Dieu  merci 
—  est  en  train  do  faire  élever  un  campanile  sur  le 
clievet  de  la  vieille  chapelle  quasi-nationale  do  Bon- 
Secours. 

**  Qu''>n  me  permette  d'en  dire  deux   mots. 

"La  bouiio  vieille  cliapello,  faisant  face  îI  la  dé- 
clivité de  la  rue  Bon-Secours,  ne  présente  malheu- 
reusement au  port  que  la  nudité  d'un  rond-point 
dont  les  récentes  restaurations  n'ont  pu  tempérer  la 
froideur. 

'*  Or  Notre-Dame  de  Bcn-Socours  tournant  le  do^ 
au  fieuve.  cela  choque  un  peu  la  traditionnelh»  lé- 
ff(»nde,  sans  compter  que  l'aspect  des  lieux,  vus  do 
ce  côté,  y  perd  beaucoup   en  effet  pittoresque. 

*'  M.  ral>bé  Lenoir  veut  remédier  î\  tout  cela  en 
dressant,  ati-dessus  do  cette  partie  do  la  vieille  cha- 
pelU\  une  statue  colossale  de  la  Vierpro.  dont  le  pié- 
destal pu,  ,se  faire  façade  du  côté  du  Saint-Laurent, 
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do  inniii(*^r('  A    satisfairo  en    niôiiu»    temps  le    coup 
d'œll  et  r'.uée  synil)oli«iue. 

"  La  pensCo  est  hardie  et  l'entn'prise  diftieih'  — 
pour  ne  parler  qu'au  point  de  vue  de  l'esthétique. 
Mais  la.  fortune  favorise  hîs  audacieux,  et  le  Imn 
abbô  a  trouvé  quelqu'un  qui  me  sembh?  avoir  rCtiolu 
le  problème  haut  la    main. 

"  C'est  notre  artiste  dô.ià  populaire,  M.  Edouard 
Mélodie,  peintre  de  ;;oilt  et  de  savoir,  architecte 
très  épris  de  son  art  et  qui  a  fait  ses  preuves. 

•'  Ce  qu'il  a  imaginé  consiste  en  un  campanile  — 
je  l'ai  dit  plus  haut  —  s'élevant  droit  au-dessus  d«'s 
murs  polyjçones  qui  forment  l'abside  de  la  cliapelle. 

**  Ce  campanihî,  que  couronne  une  statue  de  la 
Vierge  haute  de  ti'ente  pieds  et  que  flanquent  deux 
tourelles  carrées,  avec  lanternes  surmontées  cha- 
cune d'un  ange  en  bronze  aux  ailes  éployées,  est 
largement  ajouré  et  assez  vaste  pour  qu'on  y  puisse 
dire  la  messe. 

*' Ai-je  besoin  d'ajouter  qu'il  est  de  style  renais- 
sance V  tout  autre  styh'  eut  été,  suivant  moi,  un 
anachronisme  et  une  hérésie. 

"La  question  est  de  savoir  s'il  a  été  l»ien  tr.iiié. 
Essayons  donc  d'analyser  l'œuvre  en  quelques 
lignes. 

'•  Pour  asseoir  son  travail,  M.  Mélodie  —  cela  va 
sans  dire  —  n'a  fait  aucun  cas  de  la  toiture  de  la 
chapelle.  En  même  temps  que  la  construction  re- 
pose, à  l'intéi'ieur,  sur  une  cage  en  acier  d'une 
solidité  il  toute  épri'Uve,  elle  paraît,  il  l'extérieur, 
n'avoir  pour  appui  (pie  les  murs  mêmes  de  l'abside, 
auxquels  les  deux  tourelles  dont  j'ai  parlé  semblent 
servir   de  contreforts. 

"  L'assiette  est  heureuse,  solide  d'aspect  et  s'har- 
monise aussi  bien  avec  la  simplicité  de  la  base  qu'- 
avec les   fantaisies   artistiques   du  couronnement. 

"  Elle    consiste,     avec,    naturellement,    les    saillies 
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oriunneiitales  que  demuudo  ce  genre  d'architecture, 
dans  un  coiiinieucement  de  toiture  cuivre  rouge 
écaillé,  allant  se  perdre  en  coupole  tronquée  sous 
l'arête  d'une  clôture  eu  balustres  qui  t'ait  terrasse 
autour  de  l'étage  principal. 

"  Celui-ci  s'élève  d'un  beau  Jet,  en  gracieuses  ar- 
cades, dans  une  formule  ni  trapue  ni  trop  fuselée, 
ni  grôle  ni  lourde,  mais  sachant  combiner,  dans  le 
détail  do  l'ornementation  aussi  bien  que  dans  la  dé- 
coupure du  galbe,  la  force  et  la  légèreté  par  un  en- 
semble de  ligues  d'une   élégance  irréproclial)le. 

"  La  corniche  qui  le  couronne,  et  qui  se  trouve  de 
niveau  avec  le  sommet  du  toit  de  la  chapelle,  sup- 
porte une  magnitique  balustrade  circulaire  en  bron- 
ze doré  ;  puis  la  coupole  en  cuivre  rouge  reparaît 
pour  se  fermer  au  pied  d'une  espèce  de  lanterne 
massive  tout  entourée  d'anges  groupés  eu  faisceau 
de  cariatides  supportant  le  demi-globe  où  reposent 
les  pieds  de  la  statue. 

"  Cette  stat"e,  qui  sera  coulée  en  bronze,  est  d'une 
belle  envolée  ;  et  sans  sortir  des  traditions,  qui  ne 
doivent  jamais  être  perdues  de  vue  quand  il  s'agit 
d'art  religieux,  elle  présente  un  caractère  neuf  bien 
en  harmonie  avec  l'architecture  du  monument  et  la 
pensée  qu'il   doit  symboliser. 

"  Ce  n'est  ni  la  Vierge  mère  serrant  dans  ses  bras 
le  futur  Sauveur  du  monde  ;  ri  l'Immaculée  Con- 
ception laissant  tomber  des  flots  de  bénédictions  de 
ses  mains  rayonnantes  ;  ni  la  Reine  des  Douleurs, 
le  sein  percé  des  sept  dards  mystérieux  ;  ni  la  Ma- 
done Refuge  des  pécheurs,  ouvrant  ses  bras  à  tous 
les  cœurs  repentis  ;  c'est  Notre-Dame  de  Bon-Se- 
cours, protégeant,  d'un  double  geste  superbe  de  ma- 
jesté et  d'onction,  tous  ceux  qui  ont  besoin  du  se- 
cours d'en   haut,  depuis  les  marins  en  péril  jusqu'à 
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la  tourbe  des  travailleurs  suant  et  peiuaut  leur  jour- 
née de  labeur  quotidien. 

"  Un   nimbe   d'étoiles  environne   sa  tête. 

•'  Ces  étoiles,  ainsi  que  les  balustrades  et  les  prin- 
cipales lignes  du  monument,  pourront,  au  besoin, 
être  illuminées  A  la  lumière  électri(iue  —  ce  qui  ne 
saurait  manquer  de  produire  un  féerique  spectacle. 

"  Le  tout  se  complète  par  un  groupe  d'un  très 
hardi  et  très  ingénieux  effet  de  fronton,  éclielou- 
né  au-dessus  du  chéneau  qui  fait  point  d'intersec- 
tion entre  le  sommet  du  pan  le  plus  avancé  du  mur 
d'abside  et  la  base  de  la  toiture  en  croupe  dont  j'ai 
parlé  plus   haut. 

"  Ce  sont  les  trois  vertus  théologales  ;  l'Espé- 
rance et  la  Charité  assises,  avec  leurs  attributs,  de 
chaque  côté  de  la  Foi,  dont  les  deux  bras,  dans  un 
geste  puissant,  dressent  au-dessus  de  sa  tête  une 
ci*oix  rayonnante  qui,  efiieurant  un  balcon  ouvert 
en  encorbellement  dans  la  balustrade  inférieure,  va 
se  dessiner  droit  au  centre  de  la  principale  baie  du 
campanile. 

"  On  voit  d'ici  la  magie  du  coup  d'œil,  quand  l'é- 
lectricité fera  jaillir  de  cette  croix  ses  gerbes  ful- 
gurantes  et  radieuses. 

"  Enfin,  au-dessous  de  ce  groupe  dans  la  partie 
pleine  qui  forme  soubab»emeiii,  un  œil  de  bœuf 
lobé  fait  couronne  autour  d'un  "  Ave,  Marin  "  en 
or,  tandis  qu'à  droite  et  il  gauche,  comme  pour  équi- 
librer deux  auti'es  ouvertures  lu  même  genre,  mais 
différemment  ornées,  percent  les  deux  tourelles  laté- 
rales à  quelques  pieds  plus  bas  sur  les  lanternes." 

Les  espérances  du  narrateur  ne  furent  pas  com- 
plètement réalisées.  Il  est  regrettable  que  l'exécu- 
tion du  travail  n'ait  pas  été  suivie  selon  le  vœu 
intégral  de  l'artiste.  .   , 
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I.o  lac-siinilu  do  la  .santa  casa  fut  plus  réussi. 
Construit  A,  Lorette  sous  la  survelllauce  du  P.  An- 
dit'Ui'lli,  supérieur  dos  Franciscains  et  gardien  de 
la  sainte  nuiison,  il  arriva  »\  Montréal  en  juillet, 
18U3.  Détail  touchant,  ce  fut  Sa  Sainteté  Léon  XIII 
qui  voulut  elle-mènie  bénir  ce  pieux  monument, 
destiné  lui  aussi  à  passer  au-deljl  des  mers,  comme 
le   sanctuaire  original. 

"  Le  choix  du  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  cette 
petite  maison  paraît  bien  tout  providentiel,  disait 
souvent  M.  Lenoir.  Voyons  en  effet  :  la  maison  de 
la  sainte  Vierge  est  située  sur  le  sommet  d'une 
haute  colline,  il  faut  monter  pour  arriver  il  ce  som- 
met. U  en  est  de  même  pour  la  sauta  casa  placée 
au-d(;ssus  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Bon-Secours, 
l'our  y  arriver,  il  faut  monter  aussi  comme  là-bas. 
A  Lorette,  les  pieds  de  la  haute  colline  sont  baignés 
par  les  eaux  de  la  mer  Adriatique  ;  de  même  à  l'é- 
glise de  Notre-Dame  de  Hon-Secours  les  pieds  du 
monument,  au  haut  duciuel  se  trouve  la  petite  mai- 
son, sont  l)a ignés  par  les  eaux  d'un  des  plus  beaux 
tleuves  du  monde.  Comme  ou  le  voit,  les  sites  des 
deux  nuiisons,  de  la  maison  mère  et  de  la  maison 
lille,  sont  identiques.  Cette  similitude  de  la  posi- 
tion de  ces  deux  maisons,  ainsi  voulue  par  Dieu,  ne 
lious  ijorterait  elle  pas  à  eroire  qu'il  y  aura  simi- 
litude de  grâces  dans  les  deux   sanctuaires  ?  "    (^) 

C'est  le  5)  septembre,  1804,  jour  do  la  fête  du 
Saint  Nom  de  Marie,  que  fut  inauguré  le  monument 
par  Sa.  Grandeur  Mgr  Fabr'\  archevêque  de  Mont- 
réal. 

La  fête  fut  digne  de  l'objet  célébré.  On  évalua  à 
plus  de  20,0(X)  le  nombre  des  personnes  qui  prirent 
part  à  la  cérémonie. 

(')  Notice  ï?ur  le  niouumeut,  par  M.  Lenoir. 
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La  Jouniôe  ho  clôtura  par  un  acte  de  consécration 
de  la  ville  de  Montréal  »V  la  trôs  sainte  Vlorjre.  C'est 
M.  Dc^ulre,  P.S.S..  curé  de  la  paroisse,  qui  en  fit 
la  lecture.  Nous  la  voulons  insérer  ici  pour  la  con- 
server au  souvenir  pieux  des  enfants  de  Notre-Dame 
de   Bon-Secours. 

•'  En  ce  moment  solennel,  vous  voyez  réunie  A,  vos 
pieds,  ô  Notre-Dame  de  Bon-Secours,  une  immense 
multitude  venue  de  la  ville  et  des  campagnes  !  O 
Marie,  ce  sont  vos  enfants  qui  sont  accourus  en 
nombre  incalculable  auprès  de  ce  monument  nou- 
veau, érigé  A.  votre  honneur  par  des  cœurs  recon- 
naissants. Descendants  des  héros  chrétiens  et  des 
martyrs  qui  arrosèrent  le  sol  de  la  colonie  naissante 
des  sueurs  de  leurs  fronts  et  du  sang  de  leurs 
veines,  ils  viennent  avec  bonheur  renouveler,  en 
cette  solennité,  une  consécration  que  firent  lem*s 
pères  il  y  a  deux  cent  cinquante  ans.  A  cette  épo- 
que reculée,  ces  Ames  généreuses  vous  ont  consîicré, 
ô  Mère  do  Bon-Secours,  cette  ville  encore  tt  son  ber- 
ceau, et,  afin  d'apposer  à  cette  consécration  un  sceau 
indélébile,  ils  la  baptisèrent  de  votre  .auguste  nom  : 
elle  fut  appelée  Ville-Marie  et  vous  fûtes  éùiblie, 
dès  lors  et  pour  toujours,  la  protectrice  de  cette  mé- 
tropole du  Canada  et  de  tout  le  pays  ! 

"  Daignez  agréer,  ô  Mère  du  peuple  canadien, 
notre  sincère  et  inviolable  consécration  ! 

"  Bénissez-nous  tous  ;  que  vos  mains  étendues 
laissent  tomber,  sur  tous  vos  enfants  agenouillés 
îl  vos  pieds,  l'abondance  des  bénédictions  dont  elles 
sont  pleines.  Versez-les  non  seulement  sur  tous  les 
fidèles  assemblés,  mais  encore  sur  tous  les  yasteurs 
qui  sont  leur  lumière  et  leurs  guides.  Faites  descen- 
dre des  trésors  de  béué<lictions  privilégiées  sur 
notre  saint-père  le  Pape,  sur  notre  archevêque,  sur 
tout  le  clergé,  sur  les  fidèles  de  cet  archidiocèse  et 
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de  cette  ville,  afin  que  nous  marchions  avec  fermeté 
dans  la  voie  du  blon,  du  devoir,  et  que  nous  arri- 
vions au  port  de  la  bienheureuse  éternité.  Ainsi 
soit-il." 

Cette  voie  du  bien  et  du  devoir  avait  toujours  été 
celle  qu'avait  suivie  M.  Lenoir  :  h»  30  du  mois  de 
Marie  de  l'année  1809,  il  alla  en  recueillir  la  récom- 
pense auprès  de  Dieu.  Peu  de  temps  avant,  le  24 
mai,  jour  même  où  l'Eglise  célèbre  la  fête  de  Notre- 
Dame  de  Bon-Secours,  il  avait  reçu  le  sacrement 
des  mourants  et  le  viatique  suprême.  Ce  fut  M. 
Em.  Filiatrault  qui  fut  chargé  de  le  remplacer 
comme  chapelain  du  sanctuaire. 

La  suite  des  idées  ne  nous  a  pas  permis  de  parler 
de  l'inauguration  de  la  confrérie  de  Notre-l>ame  de 
Compassion  qui  eut  lieu  le  5  mai,  1898  :  vu  l'impor- 
tance que  nous  attaclions  si  ce  fait  capital,  nous  lui 
consacrons  notre  dernier  cljapitre. 


CHAPITRE    XX 

L'ARCHIGONFRÉKIE    de    NOTRE-DAME    DE   COMPASSION    À 

BON-SECOURS 


5  Mai  1898 


"  Dans  ces  derniers  temps,  écrivait  le  cardinal 
Manning,  en  18G7,  C)  on  a  vu  germer,  dans  l'Eglise 
anglicane,  la  conscience  que  le  protestantisme  ne 
peut  être  sa  nature  et  son  essence,  mais  une  simple 
attitude  qui  lui  a  été  imposée  par  une  nécessité 
prétendue  et  passagère.  Il  est  maintenant  reconnu, 
par  ceux  de  ses  membres  qui  sont  des  esprits  cal- 
mes et  des   âmes  droites,   que  l'Eglise  d'Angleterre 

(*)  England  and  Christendom,  p.  42. 
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n'est  rien  il  moins  d'ùtre  catholique,  (')  et  qu'ù, 
moins  U'Otro  d'ucoortl,  <iiiant  il  la  8Ubstance,  avec  le 
monde  chrétien  tin  ce  qui  touclie  tl  la  foi,  elle  ne 
peut  êtr«'  catholique.  Cette  conviction  a  pônôtrO 
dans  les  t-sprits  les  plus  éminents  et  les  natures  les 
plus    élevées  du   clergé  anglican." 

L'Eglise  romaine,  qui  est  une  mère  et  qui  en  a 
toutes  les  sollicitudes  douces  comme  un  cœur  et 
fortes  comme  l'acier,  l'Eglise  romaine  n'a  pas  man- 
qué de  chercher  à  féconder  ce  mouvement  étrange 
de  Tilme  anglaise. 

Dès  1838,  le  1\  Matthew,  religieux  capucin,  entre- 
prend une  véritable  croisade  de  prières  et  de  péni- 
tences. A  son  iustigatiou  aussi,  une  ligue  se  forme 
dans  le  but  de  détruire  l'abus  des  liqueurs  enivran- 
tes. En  184:i,  à  Dublin,  quatorze  mille  associés, 
catholiques  ou  protestants,  ont  pris  la  plcdge  ou 
engagement  de  vivre  dans  la  tempérance.  Etre 
tempérant  c'est  prier  en  action. 

En  184C,  c'est  Georges  Spencer,  fils  d'un  lord,  mi- 
nistre anglican  converti  et  religieux  passionlste 
d' Aston  Hall,  qui  continue  l'œuvre  du  P.  Matthew 
et  y  ajoute  la  controverse. 

Spencer  y  va  doucement  ;  sa  cliarité  est  grande 
pour  ses  frères  les  dissidents  ;  il  repousse  même 
l'opinion  malveillante  qu'ils  connaissent  et  aiment 
leur  erreur.  A  son  avis,  l'apostasie  de  l'Angleterre 
est  moins  l'œuvre  d'un  peuple  que  de  quelques  hom- 
mes d'Etat  sans  principes  ;  il  ne  veut  pas  de  paroles 
dures  ;  "  ce  très  pieux  disciple  de  saint  l'aul  de  la 
Croix  ",  comme  l'appelle  Léon  XIII,  ouvre  tout 
grand  son  cœur  et  tous  les  cœurs  lui  sont  ouverts. 


(^)  Tout  récemment,  un  ministre  anglican  de  i^ondres 
nous  disait  :  "  /  am  prient  or  nothiny,"  et  en  pleurant 
les  larmes  de  son  ûme,  il  ajoutait  :  "  My  hrotlicr,  pray 
fur  me  I  " 
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La  diichoHHo  <lo  Kent  aocuclllo  avoc  l)ont6  \o  pr(^tro 
oatholUiuo,  t>t  oll(»  Iv  reçoit  en  prr>!Henco  de  sa  fllh», 
la  future  reine  Victorlji.  Len  nobles  lords  Kussel. 
(Marendon,  Derby,  ralnierston  ni^^me  l'ôcoutent  avee 
blenvelllanee.  Enfin  Pie  IX,  A,  Home,  approuve  une 
association  d(»  prières  pour  l'Angleterre.  "Spencer 
«lors  continue  de  plus  belle  A  ni(»ndier  des  prières 
et  j\  tourmenter  le  Oiel  jusqu'tY  ce  que,  le  1er  octo- 
bre, 1804,  i\,  Carstnirs,  il  tombe  A  la  peine,  loin  de 
tout  regard,  solitaire,  pres(pie  dans  un  fossé,  confor- 
mément A  sa  devise  :  Die  in  a  ditch,  unscen  and  un- 
known."    (') 

Mais  roîuvre  ne  meurt  pas  ;  écoutons  lA-dessus  le 
cardinal  Glraud,  archevêque  de  Cambrai  :  "  Prêtres 
et  fldéles,  unis  A  la  pensée  de  Spencer,  offrent,  les 
uns  l(î  divin  sacriiice,  les  autres  des  communions 
ferventes.  Nous  pouvons  dire  qut»  Dieu  les  a  pom* 
afj^réables,  puisque  1<»  mouvement  catholi<iue,  en 
Angleterre,  se  développe  dans  des  proportions  plus 
sensibles  A  mesure  que  ces  humbles  supplications 
montent  vers  le  ciel.  Mais  ce  que  la  prière  a  com- 
mencé, il  faut  que  la  prière  le  continue  et  l'achève. 
C'est  le  cri  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  catholique  dans  la 
Grande-llretagne  ;  c'est  l'appel  qui  nous  est  fait  par 
ses  évêques  ;  c'est  le  vœu  secret  d(»  tant  d'esprits 
ébranlés,  mais  encore  liésitants  et  incertains,  (]ui 
n'attendent  que  ce  secours  pour  rompre  le  dernier 
obstacle  qui  les  empêclie  de  venir  A  nous.  Voyez 
toutes  ces  mains  tendues  vers  vous  ;  entendez  tou- 
tes ces  voix  qui  vous  supplient.  Que  vous  deman- 
dent-elles ?  Des  aumônes  ?  Non.  Des  controver- 
ses V  Non.  Quoi  donc  ?  Des  prières,  des  prières  fer- 
ventes, des  prières  répétées,  des  prières  universelles. 
La   parole,   l'exemple,   la   prière,  trois    clioses  excel- 


la) '' l.ifc  uf  thr  Father  Spencer",  hy  the  Rev.  Fa- 
tlier  Pins. 
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lontcs,  innls  la  i>rl("^r(»  ost  Iji  mclllmiro  ikmii*  Jijfir  wiir 
le  ('(iMir  <l«'s  liouiiiics,  i>.ir<'«'  qu'elle  niril  d'alMU'd  sur 
lo  cœur  (le  I>it  ii.  Prions  »l(mr  et  faisons  prU'i*  ponr 
iiii<>  tin  si  pi'olltaltl»»  A  l'avanronuMit  «in  roy'>"'n»'  i\v 
Dieu  ;  plions  avoc  uno  volonté'  d'autant  plus  ai'don 
to  vt  d«'s  instîMKM's  d'autiMit  plus  vives  <iuo  Jamais 
but,  i»lus  di^iH'  de  toute  r.-iinbition  d'inic  Aine  cliré- 
tlcnno,  ne  fut  proposé  il  l'éniuladon  de  notre  piété, 
do  notre  zèle  et  d«'  notre  charité." 

La  même  année  ofl  étaient  écrites  ces  lignes,  en 
IStJo,  le  vaillant  cardinal  Wiseman  rendait  son  Ame 
A  Dieu,  et  son  dernier  cri  d'espérance  était  aussi  inuî 
demande  de  prières  pour  l'Angleterre.  '*  Les  vieux 
préjujîés  s'etVacent.  les  es[>rits  en  i;rand  nombre  se 
préoccupent  du  rettmr  A.  l'unité  et  le  désirent  :  la 
prière'  sera  lo  moyen  le  plus  etticace  pom*  litlter  co 
moment  du  retour  dans  le  commun  bercail." 

Le  mouvement  «'st  donné  surtout  vu  France, 
terre  mitale  du  prosélytisme  et  <le  la  charité. 
Cette  noble  nation  se  rappelle  les  trois  évéipies  pré- 
sents au  com'ile  d'Arles  au  IVe  siècle;  elle  se  sou- 
vient de  saint  Germain  et  saint  Tioup,  ses  111s  à  elle, 
qui  furent  les  ndssionnaires  de  la  (irande-Hretatîne; 
elle  revoit  l'archevêiiiie  d'Arles  consacrant  le  moine 
Augustin  au  siège  épiscoi)al  de  Canloi'héry  ;  elle 
songe  (pi'elle  re<.Mit  saint  Colomban  de  l'Angleterre 
et  qu'elle  lui  envoyn  saint  Anselme  ;  elle  n'oublie 
pas  que,  si  elle  a  re<;u  saint  Tiiomas  de  Cantorbéi-y, 
l'Angleterre,  à  son  tour,  a  accu<Mlli  les  prêtres  exilés 
pendant  la  tourmente  révolutionnaire. 

Voib\  pourquoi  l'archevêciue  de  Paris  prescrit  une 
neuvaine  de  prières  ;  voilà  pouniuoi  l'évêque  de 
Saint-Claude  offre  le  saint  sacrilice  ;  voilà  pourquoi, 
dans  les  diocèses  de  Ciimbrai  et  de  Viviers,  les  pas- 
teurs, suivant  les  prescriptions  de  leurs  évêques,  ex- 
pliquent aux  tidèles  combien  le  retour  du  peuple  an- 
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gliiis  ii  la  foi  catholique  iiuporto  !i  lu  Kloifu  de  Dieu 
et  au  Halut  deH  AuieH. 

Hieutôt  l(>  pi'ogrùH  fut  marqua  par  den  fait»  impor- 
tant h.  Eu  1801),  le  gouveruemeut  britannique  déHÔ- 
tahlit  l'ICtfiiHe  ofHcielle  en  Irlande  ;  onxe  uuh  plu8 
tard,  le  8aiut-Hi^i;;e  r(3tal)lit  la  hiC'rarehie  catholique 
luCuie  en   EeoMue. 

Eu  188<),  quoique  raniaHHée  6vl  par  épi,  la  uioiMHon 
est  deux  foiH  iilus  ul)ondaute  que  celle  qui  a  été  re- 
cueillie dix  ans  plus  tôt.  A  Londres,  11  y  a  foule 
tous  les  dinumches  dans  les  temples  catholi<iue8. 

Au  milieu  d(>  dittlcultéu  de  moins  eu  moins  gran- 
des, le  catliolicisme  poursuit  ainsi  sa  mission  divine. 
Selon  la  prédiction  d«»  Bossuet,  "  IMeu  a  écouté  les 
gémissements  de  ses  saints,  et  le  levain  précieux  de 
Iji  foi,  apporté  en  Angleterre  par  In  fllh»  de  Heurl 
le  (îrand  et  remué  par  les  mains  fidèles  des  prêtres 
de  son  pays,  sanctitie  peu  il  peu  toute  cette  masse." 

Cette  inelfable  vision  de  l'Angleterre  redevenue 
catiiolique,  le  cardinal  Manuing,  l'émineut  arciievé- 
que  de  Westminster,  l'entrevoyait  quand  il  s'écriait: 
"  Non,  je  ne  puis  éloigner  de  moi  la  pensée  de  l'u- 
nion, quelque  distante  qu'elle  soit,  où  je  vois  mes 
frères,  mes  compatriotes,  mes  amis  et  mes  parents 
encore  une  fois  unis  dans  le  lieu  de  la  paix,  age- 
nouillés avec  moi,  avant  ma  mort,  eu  présence  du 
►Seigneur  Jésus  sur  l'autel.  Dieu  sait  que  j'ai  prié 
et  travaillé  pour  cette  tin  ;  pour  cette  tin  ^'ai  encou- 
ru leur  déplaisir  et   re<;u  bien  des   blessures  ;    pour 

cela  je   suis  prêt  à  supporter  tout  jusqu'au  bout 

La  vision  de  l'Angleterre  redevenu»  catholique,  de 
nos  schismes  domestiques  étouffés,  de  nos  amôres 
controverses  terminées  et  de  toutes  nos  facultés  se 
détournant  du  conflit,  où  nous  sommes  réciproque- 
ment engagés,  pour  triompher  du  péché  et  de  l'in- 
crédulité qui  jour  et  nuit  dévorent  les  Ames  de  toutes 
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parts  ;  cette  viHlon  est  aiisHi  belle,  nu§Hi  61)loul8Miitite 
que  riiiuige  dt^  In  JC>i'UMulein  côleHto  qiio  TApAtre  vit 
ileHceudro  deu  deux.  Il  u'y  u  qu'une  choMe  pluH 
belle  et  plUH  liupusaute  que  cette  vIhIuii  :  e'eHt  la 
JôruHalem  côlente  (>lle-niôme,  non  eu  iuuige,  uuiIh  en 
r6alit6  ;  TEgllHe  catholique  répandue  dauH  le  niunde 
entier,  dann  la  parfaite  harmonie  <runit(^  et  de  vé- 
rité, indéfectible  et  infaillible,  incorruptible  et  Im- 
muable, la  Mère  de  noU8  touH,  le  Uoyaume  de  DieiT 
8ur  la  terre."    (') 

Depuis  1870,  époque  où  étaient  écrites  ces  lignes 
mémorabl4>H,  l'EHprit-Saint  a  continué  et  perfection- 
né Kon  (cuvre.  En  1886,  lord  Halifax,  président  de 
YEnylish  Vhiirch  Union,  (■)  Sr' écriait  devant  cette?  so- 
ciété :  "  Si  une  autorité  centrale  est  bonne  pour  la 
communion  anglicane,  une  autorité  centrale  doit 
être  bonne  pour  l'Eglise  entière.  L'Eglise  d'Angle- 
terrel  doit-elle  rester  acéphale  et  sans  aucun  centre 
commun  V  l'ouvons-nous  rien  concevoir  de  plus 
favorable  à  l'unité  de  l'Eglise  qu'un  tel  centre,  pour- 
vu toutefois  que  le  principe  de  centralisation  soit 
accepté  de  manière  il  sauvegarder  les  droits  de  la 
juridiction  locale  V  Certainement,  ceux  qui  recon- 
naissent la  légitimité  d'un  appel  de  J'arclievé<iue  de 
(Jantorbéry,  au  conseil  judiciaire,  n'ont  pas  î\  émet- 
tre des  scrupules  pour  un  appel  i\  un  évêque  chré- 
tien. Y  a-t-il  un  chrétien  instruit  qui  ne  préférerait 
Léon  XIII  au  Conseil  privé  ?  " 

Ces  paroles,  qui,  au  commencement  do  ce  siècle, 
eussent  soulevé  de  véritables  tempêtes,  n'excitèrent 
ni  indignation  ni  surprise. 

En  1805,  lord  Halifax  alla  plus  loin.  Voici  un  frag- 
ment du  discours  qu'il  pi-ononga  il  l'Assemblée  de 


(^)  "  Réunion  of  Christendom  ". 

'(O  Cette    société  compte  35,337  adhérents,  parmi  les- 
quels 4,277  membres  du  clergé  et  2G  évêques. 
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nriHtoI  :  "  AutrcfolM.  Il  n'y  avnlt  «nrmu»  h<miI«»  Kjfll- 
H«»  ;  vl  <lo  <'<»tl«»  IOkIIho  «'t  (h'  n»tt«'  uiiitt»,  Uoiiu'  C'tnlt 
l«'  H.vinlM)l«>  ot  lo  ('(Miln».  |{onM>  fut  non  NonlonitMif  lo 
HiMil  Hlr);(>  npoHtolhino  «l«>  roccidont.  non  scnlonicnt 
In  Knnll(>nn(>  «Iom  tonil»ninx  (Ich  ^ftixl^  iipôti'«>s  I'l«>rro 
vi  Pnul,  non  H«>ul(>nu>nt  «>ll(>  fnt  ^loritl<^<>  pur  In  Ion- 
Ku«'  llstt»  (l(»H  nmrtyrH  <iu'oIlo  nvalt  «'nfantC'H,  pnr  la 
(llMiInrtion  do  ses  C'Vr(|n«'H,  pnr  hh  primante»  roconnni» 
v\  1» '^  n'Intlons  C'troitt's  qnl  l'nnlssnlont  ft  tonte  l'K- 
>;lls('  iroccldcnt.  nuils.  en  <•('  qnl  concerna  I'AiikI»»- 
t(MT(',  Uonn«  fnt  In  Honrc»»  d'ofl  nos  anc^^troH  HAxnns 
1  livrant  lonr  ehi'iHtlnnlsnu».  ('nntor!>(\ry  C«tnit  la  flllo 
di'  Uonu'.  lin  l)onntt^  dn  Hpcctnrlc  <pie  prC'HtMitornit 
1'10kII><<'  d'OccIdont  r^'U'»!»»  nn«»  foin  do  pins,  la  dis- 
parition des  HchisiMcs  et  In  pnix  rC'Knant  do  nonvcan 
(Mih'o  tons  SOS  momhros.  doivont  fnlro  dC«sIror  il  tons 
lo  Jonr  où  rE>?Il8e  d'An^loterro,  notre  propre  Ejjllso 
(pio  nons  aimons  tons,  sera  nnie  do  nonvean  parl(»s 
lions  d'nno  commnnioii  vlsihlo  avoe  le  Saint-Siôjjo 
ot  toutes  les  Fijurllsos  de  rOe<'ld<»nt.  Nons  sommes 
(•onvnlnens.  et  oluuine  année  nonvolh»  alTennit  notn» 
eonviotion  (|ne  la  jurande  ronnissnnoo  rolijrionso  on 
Anfrietorre.  ('ommonc«'e  pnr  Wosley,  eontinnC'o  i»Mr 
Simfion.  nprise  de  non  venu  pnr  les  }?rands  eliofs  dn 
monvement  d'Oxford.  (')  et  tous  les  antres  signes 
innombrables  de  vitalité  ni)pnraissant  de  toute  part, 
ne  penvent,  (lans  les  desseins  dn  Dieu  tout-puissant, 
avoir  d'antres  résultats  que  le  retour  de  la  commu- 
nion entière  des  IldMes  anj^lieans,  chez  nous,  en 
Amérique,  et  dans    nos  missions    répandues   sur  la 

(')  Dans  sa  livraison  d'octobre,  1HÎ)4,  la  Dublin  Rc- 
rù'w,  parlant  do  ce  mouvement,  l'appelait  onc  of  thc 
niost  rnitarkahlc  reVujious  phenomcna  which  thc  world 

hUM    SCCH, 

Dîuis  son  livre  Thc  ConvcrHion  of  Enfihimh  ])a<jfc  3G8, 
Sydney  Little  voit  aussi,  dans  l'afTaire  des  tracts,  le 
point  de  départ  de  l'évolution  anglo-catholique. 
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torro  (>^tl^r(^  ti  une  r<'>iiiilon  ];^ii(^i*ali>.  Ne  eral)?nons 
pan  <le  le  «lire  l'raiirli«>ineiit,  ruiiloii  nvee  Home  est 
possible,  elle  est  «léslrabh»." 

<iuel(iues  semailles  ai>rès  ce  diseours,  loni  Hali- 
fax, loin  (le  reccv(»ir  la  moindre  (h^saporoluitlon,  fut 
YÙCUi  président  de  VJ'JvffUnh    Vhurvh   iniun. 

Ces  faits  sont  signitlcatlfs,  et  le  eardliial  VauKliau 
n'avait-il  pas  raison  (hî  s'ôcrler  en  septembre,  is}>."i, 
danM  HOU  discours  d'ouverture  de  la  Cathnlit'  Tnith 
SiH-kty  :  "  I/lOsprIt  de  IMeu  plam»  sur  les  eaux;  il 
sutHt  de  pi*f»ler  l'oreille  aux  voix  aiiKlicaues  pour  en 
f'tro  convaincu." 

(Je  vvvii  rcternelle  gloire  de  notre  pontife  L^'oii 
XIII  d'avoir  traduit  en  acte  eette  eonvietlon,  et  d'a- 
voir l(»  premier  sonné  le  grand  appel  il  la  prière  pour 
l'Angleterre. 

Le  li'J  août,  IMJ)7,  M.  Captier,  sup(''rlcur  g(*n6ral  de 
la  Compagnie  de  Saint-Sulplee,  re<.'Ut  de  Uonie  le 
bref  qui  instituait  une  arehleonfrCrie  dt»  prieures  et 
de  bonii(>s  (cuvres  pour  la  conversion  de  la  (îrande- 
Bretagne  au  catholiclsni",  sous  le  vocable  de  Notre- 
Dame  de  la  Compassion.   (') 

Il  était  juste  (lue  la  charge  de  cette  pacifique 
croisade  revint  aux  llls  de  M.  Olier,  *'  (pii,  en  1(552, 
offrait  sa  vit>  pour  ce  royaume  dont  saint  (Jrégolre 
a  été  l'apôtre."  (^) 

C'est  ce  que  voulut  le  pape  en  nommant  le  siqx'- 
rieur  de  Saint-Sulplce  le  directeur-né  de  l'associa- 
tion :    quia   sulpitianœ  vonyrvyationiis  aiutor   OlUriiiti, 

(')  Outre  les  raisons  théologiques  que  l'on  peut  trou- 
ver, la  raison  de  ce  vocable  est  que  saint  François  de 
Salo8,  voulant  assurer  l'achèvement  de  la  conversion 
du  Chal)Iais  et  l'aflennissement  dans  la  foi  des  nouveaux 
convertis,  fonda  t\  Thonon,  en  1001,  une  confrj'rie  de 
Motre-Danio  de  Compassion  approuvée  par  Clément 
VIII— (Note  de  M.   Sire,  P.S.S.). 

(-)  Faillon,  Vie  de  M.  Olier,  t.  II.  p.  319. 
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Anyliœ  cum  linmana    Ecclesia    recoiicUlamla',    unjcnfl 
studio,  suos  intcr  aliimnos  flay ravit.   (') 

Les  Sulpk'ions,  comino  l'a  dC'olîii'C  M.  Capticr  au 
grand  mvrtinu  do  Rîinis.Lîato,  lo  19  septembre,  1SÎ)7, 
n'ont  donc  qu'à  denieun'i*  fidèles  à  l'esprit  de  leur 
fondateur  pour  s'intôresser  îictivement  au  retour  de 
l'Angleterre  A,  la  loi  eatliollqur. 

Une  autn  raison  avait  6t6  alléguée  par  Ucuue 
pour  expliqu(  I'  son  choix  de  la  célèbre  Compagnie  : 
"  Saint-Sulpite,  par  les  ecclésiastiques  qui  eî!  sor- 
tent, a  des  raniilicatious  dans  le  monde  entier  et 
cela  amènera  la  prompte  diffusion  de  l'œuvre,  — 
Conyrc'jatio  tiouvt,  ^uli>iiii,  quum  ud  0)itncs  fvrc  ôrhln 
pai'cs  profvratiir,  potest  uhiquc  (jentium>  aiUis  ifitius- 
h'odi    sudal/ulcs   in.sliluerv.'^ 

Et  de  fî'it,  grâce  à  ces  facilités,  quebiues  mois  à 
peine  ai)rès  la  pn)mnl!.^ation  du  Bref  Conipcrtitni  est, 
l'arcliiconfréric  ^  >s'ofre-l)ame  de  la  Compassion 
était  déjà  implantée  par  delà  les  uiors  et  rayonnait 
eu  maints  endroits  de  la  Nouvelle-L^*ance  comme  de 
la    Nouvelle- Angleterre. 

A  Montréal,  c'est  le  5  mai,  1808,  que  fut  érigée 
canon iqiiem eut  la  pieuse  association  par  Mgr  l'ar- 
cbevêque  Hrucl'ési,  dans  le  sauctua're  national  de 
Notre-Dame   de  Bon- Secours. 

C'est  là,  dans  cette  anti(iue  chapelle,  que  chaque 
premier  dimanclie  au  mois  les  uuMubres  de  l'arclii- 
onfrérie  viennent  se  réunir  et  envoj^er  leurs  prières 
à  Celle  que  l'on  no  saurait  invoquer  en  vain. 

Voici  la  formule  qui  se  récite  alors  devant  le  Très 
Saini-Sacrement  exposé  ;  elle  ?i  été  composée  par  le 


{')  Bref  du  22  aoilt,   181)7. 
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l>ape  I/'ou  XIII.  «'t  eo  vénéré  ixtutife  la  redit  eha<iue 
jour  pour  nos  frén-s  les  Anglais  : 

"O  bieiilieurcuse  Vierge  Marie.  Mérc  d(^  Dieu,  no- 
tre reine  et  notre  très  douce  Mère.  tourn^'Z  avec 
bonté  vos  regards  vers  l'Angleterr»'  (pu  est  apiudée 
"  votre  apanage"  ;  i')  tourne/les  vers  nous  qui  som- 
mes animés  d'une  grande  conlianee  envers  vous  ! 

"  C'est  par  vous  ciue  nous  ji  été  donné  Jésns- 
Clu'ist,  le  Sauveur  iXw  monde,  afin  que  sur  lui  saj)- 
puyAt  Jiotre  espérance  ;  et  vous,  vous  nous  avez  été 
donné.»  par  U;  Sauveur  aliu  que  par  vous  cette  espé- 
rance lût  accrue. 

'*  l'rie/  «loue  ixiur  nous,  ù  Mi're  des  Douleurs,  qui, 
au  pied  de  la  croix  du  Sauveur,  nous  avez  re».'us 
comme  vos  enlanls  !  Intercédez  pour  nos  frères  sé- 
parés, alin  qu'ils  se  joignent  à  nous  dans  le  seul 
vrai  l)ercall  et  soient  unis  au  suitrême  pasteur,  h» 
\'icaire  de  voti'e  Fils  sur  la  ti'rre. 

"  l'riez  pour  nous  tous,  ô  très  iKjune  Mère,  atin  «pie 
i)ar  une  loi  féconde  en  ifonnes  œuvres,  nous  méri- 
tions tous  de  contempler  l*'ieu  avec  vous  dans  la 
céleste  patrie,  et  de  le  louer  dans  tous  les  siècles  I 
Ainsi  soit-il." 

(')  Nous  trouvons  des  traccï,  de  ccito  iléiioniiruitiou 
duus  \n\  doctuiKiit  dt;  rarchiivêquc  de  C'anloiliéiy,  écrit 
un  lîiU'J  :  '■  Nous  Aîiglîiis,  serviteurs  de  .Mario  <jui  for- 
mons son  héritage  sjiécial  et  sa  dot.  coninie  ou  nous  ap- 
pelle communément,  nous  devons  surpasser  les  autres 
par  la  ferveur  de  nos  louanges  et  de  notre  dévotion.  ' 

Macedo,  dans  son  grand  ouvragtî  Divi  tifnlar<s  orbis 
diflHtkinl,  dit  (^ue  TAngleterre  a  toujours  eu  plus  par- 
ti(;ulièrcnient  la  Ideidieureuse  N'ierge  Marie  pour  pa- 
tronna. Nous  pouvtnis  ajouter  i\\\v  le  Saint-Père  a  re- 
connu c^Tieieliement  ce  patronage  en  ordonnant  ([ue 
l'Angleterre  fût  coiisacrée  de  nouveau  A  Notre-Dame, 
le  2î>  juin,  I8U0.  en  i>rôsen(e  de  tous  les  évè(|ues  eallio- 
li([ues  de  ce  pay>  Ces  consécrations  se  reriouvellcut, 
cha({ue  année,  le  UMnanehe  où  se  ».ilebre  le  Saint  Ro- 
saire. 


l 


ji: 


140 


IIISTOIUE   DE   NOTRE-DAME 


Nous  transcrivons  ou  latin  cetto  touchante  sui)i)ll- 
quc  pour  ccrx  que  charme  encore  la  langue  mater- 
nelle de  l'Eglise  : 

AD     SANCTJSSIMAM     VIH(JINEîk£ 
l'HO    AN(JIJS    ERATRIBU8     TRECATIO 

O  beata  Virgo  ^laria,  Mater  Dei,  Regina  nostni 
et  Mater  dulcissima,  henigna  oculos  tros  couverte 
ad  Angliam  qua;  Dos  tua  vocatur,  couverte  ad  nos, 
qui  niagua  lu  te  flducia  confidimus  !  Pcr  te  datus  est 
Christus  Sîilvator  mundi,  in  quo  spes  nostra  con- 
sisteret  ;  al)  ii)so  autem  tu  data  es  nobls,  per  quam 
spes  eadeni  augeretur.  Eia  igitur,  ora  pro  nobis 
quos  tibi  jipud  crucem  l^omiui  accepisti  tilios,  ô 
perdoleus  Mater  ;  intercède  jiro  frati'ibus  dissiden- 
tibus,  ut  nolùscuni  in  unico  verol  ovili  ndjungantur 
Sunimo  Pastori.  vicario  in  terris  Filii  tui.  Pro  no- 
l»is  ouiniluis  deprecare,  ô  Mater  piissinia,  ut  per 
fideni,  bonis  operibus  fecundnni,  nieresiniur  tecum 
onines  cowtemplari  Deum  in  cœlesti  patria  et  col- 
Inudare   per    sa;culîi.    Amen. 

En  faver.r  de  ceux  qui  s'enrôlent  dans  l'arehicon- 
fivrie,  voici  comment  le  souverain  pontife  a  ouvert 
le  trésor  spirituel  de  l'Eglise  :  lo  Indulgence  plé- 
nicre  le  jour  d'entrée  dans  l'association  ;  2o  à  l'arti- 
cle de  la  mort  ;  3o  îiux  deux  fêtes  de  Notre-Dame  de 
Conq)nssion,  dont  l'une  se  célèbre  au  temps  du  carê- 
me, et  l'autre  au  mois  de  septoi.ibre  ;  et  pareille- 
ment aux  fêtes  de  saint  Joseph,  époux  de  la  bien- 
heureuse Vierge  Marie,  de  saint  Pierre,  apôtre,  et 
de  saint  Augustin,  ôvêque,  patron  de  l'Angleterre  ; 
4o  au  jour  de  la  réunion  mensuelle. 

Indulgence  partielle  de  cinquante  jours  à  gagner 
quotidiennement  par  les  associés  qui  réciteront 
pieusement  la  Salutation  augélique. 

Nous  ne  pouv(ms  mieux  couronner  cette  étude  sur 
la  genèse  du  mouvement  anglo-catholique,  et  sur 
son  évolution   par    la    prière   à    Notre-Dame,    qu'en 
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citant  les  paroles  du  onidinal  Vnufjlinn.  lY'niinont 
archevêque  de  Westminster  :  "  II  est  bien  évident 
que  la  divine  Providence,  dans  ses  desseins  secrets, 
prf'pare  quelque  chose  pour  l'Auf^letern'.  Si  nos 
yeux  ne  peuvent  pr>u(^trer  ces  secrets,  nous  devons 
nous  en  tenir  au  simple  enseijjnement  de  notre 
sainte  relitrion.  Si  mon  intluence  ne  peut  s'étendre 
sur  ceux  qui  sont  <'n  dehors  du  cr.tholicisme.  mon 
devoir  m'oidipe  A  indiquer  î\  chaque  catliolicpie  la 
nécessité  de  prier  avec  foi,  espérance  et  cliarité  afin 
que  Dion  daigne  hAter  le  moment  de  sa  visite  et 
manifester  plus  abondamment  sa  miséricorde.  Ti(»s 
mots  me  manquent  pour  expi'imer  ma  conviction  A 
cet  égard  ;  mais  je  conjure  ceux  qui  m'entendent  et 
ceux  qui  me  liront  de  remplir  ce  devoir  de  la  ]irlèi"e 
privée  et  publique.  Oui.  prêtres  et  laïques,  familles 
et  individus,  enfants  dans  leurs  écoles,  vieillards  et 
infirmes,  malades  et  mourants,  tous  doivent  s'unir 
dans  cet  apostolat  de  la  prière  pour  hAter  l'union. 

"Le  Saint-Père  a  adres.sé  (')  aux  Anglais  une 
lettre  où  il  recommande  la  prière  A  tous  ceux  qui 
désirent  le  salut  dans  l'unité  de  la  foi.  On  a  critiqué 
cette  lettre  parce  que,  a-t-on  dit,  elle  ne  spécifie  pas 
de  différences  et  ne  marque  pas  de  concessions  et 
ne  fait  pas  faire  un  pas  do  plus  à  la  question.  Ceux 
(pli  formulent  ces  critiques  ne  voient  pas  que  le  Vi- 
caire de  .lésus-Chrlst  a  parlé  comme  son  Maître 
dans  le  sermon  sur  la  Montagne,  et  qu'en  nous  or- 
donnant de  persévérer  dans  la  prière.  Il  commence 
le  premier  grand  pas,  le  pas  le  plus  fécond  en  résul- 
tats vers  l'union  de  l'Angleterre  avec  le  Sit^'ge  apos- 
toli(iue. 

"  Ne  vous  contentez  pas  d'assister  A  ces  cérémo- 
nies et  aux  prières  publiques  pour  la  conversion  de 
l'Angleterre  ;  ne  vous  contentez  pas  de  dire  la  prière 

(')   Le  14  avril  1895. . 
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ln<li(iur»o  par  h»  Sniiit-lVro  dans  m  Lettre  au.r  Anf/lnis, 
(>t  qui.  m  certMiiH  diofr'sos.  ost  n'fitr'C  npivs  la  M- 
lu'dii'lioii  (M;  est  jointe  à  la  i)ri«"''ro  du  soir  dans  cor- 
taiiios  famlllos, 

"  Einploy<'}5  cotto  prl(Ve,  omployc^z-on  d'antros,  fr6- 
qucimnoiit  et  on  divers  moments  ;  on  priez,  si  vons 
le  voulez,  sans  aneune  formule,  poiu'  la  conversion 
de  l'Angleterre.  Ce  qu'il  faut,  e'est  lu  prière  d'Ame 
et  de  e<eur.  la  ))rière  humble,  fervente  et  constante. 
J^^nrôlez,  dans  cet  apiistolat  de  la  i)rièro,  toute  com- 
munauté reli,inieust^  d'hommes  et  de  femmes,  non 
seulement  de  la  (Jran<l(>-liretajine  et  de  l'Irlande, 
mais  de  toute  la  chrétienté  catholi«,iie,  avec  cette 
assurance  que  Dieu  vous  exaucera  en  son  temps  et 
que  vous  verrez  la  réalisation  des  paroles  du  Psal- 
inisto  :  "Il  a  abaissé  son  re?:ard  sur  la  prière  de 
"  l'humble,  il  n'a  pas  rejeté  sa  demande,  racontez- 
"  le  îl  tonte  génération  A  venu*."   C) 

On  ne  saui-ait  rien  dire  de  plus  substantiel  ni  de 
plus  éloquent.  Ce  qu'il  faut  donc,  co  qui  sera  dé- 
cisif, e'est  un  enrôlement  de  toutes  les  .Imes  vrai- 
ment catholiques  dans  une  sainte  croisade  de  prières 
A  Notre-Dame. 

Nous  l'avons  vu,  c'est  la  conviction  des  détenteurs 
du  pontiticat  et  <lu  sacerdoce  catholiques,  c'est  la 
conviction  de  toutes  les  âmes  qui  savent  voir  au  loin 
et  voir  en  haut.  A  quiconque  nous  interi-ogerait  sur 
l'issue  de  la  crise  étrange  et  douloureuse  qui  plane 
depuis  un  demi-siècle  sur  l'Angleterre,  nous  deman- 
derions si  l'œuvre  de  la.  prière,  si  l'jjirchiconfrérie  de 
Notre-Dame  est  étal)lie  et  poursuivie  comme  Dieu 
le  veut  eî  comme  il  l'a  manifesté  par  son  pontife 
suprême. 

(^)  J^iscours  prononcé  A,  l'ouvortiuc  du  Congrès  de 
la  CathnJiv  Tnitli  ^oeiety,  A  Bristol,  au  eonmienccmpiit 
de  septcTrihvo,  LS95. 
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L'établissement  de  l'archiconfrérie  de  Notre-Dame 
de  Compassion  a  été  le  dernier  fait  historique  qu'ait 
vu  le  sanctuaire  de  Bon-Secours. 

Nous  sommes  lieureux  d'avoir  pu  clore  ces  pajïos 
par  le  récit  de  cet  acte  de  prière  pour  l'Anprleterre 
que  nous  aimons,  pour  l'Angleterre  "île  des  Saints" 
et  "  Apanage  de  Marie  ". 


iiil' 


il;: 


lif" 


if      '-: 


TM.. 


! 


k: 


I     ■     r 


II 


"*:-^.iA 


EPILOGUE. 


D<'^s  avant  la  nnissM.noo  dos  sN^-los.  ^Farlo  a  OiO 
prodostlinV  au  .irrainl  (imivit  du  Dlou  lucaniC'.  vt 
aussitôt  sonnoc  l'heure  d«»  la  chuto  humaine.  Marie 
a  étr»  associée  A  INeuvre  plus  f'tonnant  encore  du 
Dieu   Rédempteur, 

Marie,  avec  lo  Verhe,  a  été  l'objet  de  la  Promesse, 
avec  lui.  elle  a  été  l'attt'Ute  des  nations,  elle  a  été 
la  Jurande  affaire  des  siècles,  nous  dit  saint  Bernard: 
fuit   neffothim  fiwpulonn)!. 

(Test  Marie  (|Uo  nous  annoncent  les  prophèt(»s  ; 
c'est  elle  que  nous  montrent  les  bardes  et  les  vo- 
yants d'Israël  ;  c'est  elle  qui  rayonne  dans  les  sym- 
boles et  dans  les  fljrures  ;  c'est  elle  toujours,  c'est 
elle  partout,  hi   grande  Auxillatrie*'  de  l'humanité. 

Dès  lo  soir  du  crlm<'  d«'  l'Edon,  elle  est  l'espoir  dos 
lendemains  douloureux,  elle  console  l'homme  do  sa 
ruine  ;  mais  dans  la  crèche  de  l'établo,  elle  secourt 
l'homme  d'uiK'  fa<:on  plus  bienfaisante,  c'est  d'une 
façon  plonioro  cette  fois  :  elle  concourt  A  l'expiation, 
elle  aide  à  raccompllssomont  du  sacritice.  elle  mot 
au  monde  la  Victime  Propiti.itoire. 

Sur  les  pontes  du  (Tolfrotlia.  lo  riii'ist  nous  la 
donne  pour  Mère,  et  dès  cet  instant  suprême,  lo  dé- 
sir de  nous  secourir  {inindit  encore  dans  le  cœur  de 
Marie. 

An  jour  de  l'Assomption,  lo  \'orl)o  Eternel  la  cou- 
ronne du  diadème  de  Reine  et  accorde  la  toute-puis- 
sance A,  ses  demandes. 

Et  le  théâtre  où    Marie    l'exerce    surtout,  c'est  la 
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tcrro  ort,  M«'ro  et  Ilclno  do  Ron-Soconrs.  ollo  so  plaît 
!Ï  l'C'pnndro  sur  nous  h»s  pluies  de  lundères  et  la  ro- 
sC'c  (U»  sa  ^nlco. 

lOntro  tou<<'S  los  i)ai'ties  de  In  torre,  s'il  eu  est  uno 
pour  hupicllo  <'I1('  M  lénioiijnr'»  une  jdus  tendre  prf»- 
dlleetlon,  après  la  terre  de  Frnneo.  (t'est  la  terre  du 
Canada,  c'est  la  colonie  de  Ville  Marie. 

Ouvrons  1<'S  annales  de  l'histoire  ;  nous  les  trouvo- 
l'ons  toules  parfumées  des  senteurs  vlrfflnal(>s  de  la 
Heine  dos  cleux. 

TiO  1.'')  aoflt.  ir)P.r),  Jacques  Oartior  so  tnnivail  au 
nord  de  l'île  d'AntIcosti  qui  so  berce  sur  les  flots,  il 
renibouchure  du  Saint-Lauront.  le  roi  des  flouvoa. 
C'était  la  première  terre  quo  découvrait  lo  capitaino 
breton,  ot  11   l'appela  l'île  de  l'Assomption. 

Marie  ont  donc  les  i)rimoursi  do  ses  oxi>loratlons  ; 
elle  accepta  ce  don  de  joyeuse  fête  et  aida  le  décou- 
vreur dans'  sa  mai'clie  vers  le  Labi-ador,  la  Oaspé- 
sle,  le  Safïuona.v  et  Uocholapra. 

A  cette  Nouvelle-France  qid  est  sienne.  Marie  n'a 
cessé  de  prodi^ïuer  les  témoignages  les  plus  éclatants 
de  sa  bonté. 

Le  premier  fut  de  sauver  les  trois  équipages  de 
Jacques  Cartier.  Le  "mal  de  terre"  avait  envahi 
le  fort  do  la  rivière  Saint-Cliarles  :  sur  110  hommes, 
25  étaient  morts  et  prescpie  tout  le  reste  était  atteint 
par  le  fléau  ;  les  remèdes  manquaient,  c'étnit  la  fin 
pour  tous.  î\  brève  échéance. 

Dans  sa  détresse,  le  capitaine  s'agenouilla  aux 
pieds  de  la  Madone  et  s'écria  :  "  Vierge  secourable, 
qu'il  vous  plaise  de  priei"  votre  clier  FiUfant  d'avoir 
pitié  de  nous  ;  je  me  fais  pèlerin  à  Hoc-Amndour.  si 
vous  trouvez  bon  de  nous  octroyer  la  gnlce  du  re- 
tour au  b(»an  pays  de  Franco." 

Quelques  jours  après,  un  Indien  iiidi(|ua  au  capi- 
taine une  essence  de  plantes  <iui  amena  la  guérison 
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<lo  lY'(iuii>np(».  Co  fut  hoiir«Mi!c.  Sl^  lo  vnillMnf  Cnr- 
(Irr  iivnit  iH'ii  <'(niimo  Vf'rîi/z.'iiiiil  le  Vt'iiitlcii.  la 
France,  (U'cour.'iurét',  n'eut  peut-être  i)lns  i)en>4é  au 
Canada,  et  eelui  ei  n'eut  peut  être  jamais  êtê  oatlio- 
lique. 

T'rès  «l'un  siècle  s'écoula  avant  qu'une  colonie  fran- 
(.'}ils(»  i)flt  s'asseoii*  solUlenienl  sui*  les  bonis  <lu 
Saint-Laurent.  Mali-'ic  l'activité  et  l'intcUiu'ence  «le 
Cliain/lain.  la  l»ouif.'!nle  de  Stadacona  était  sans  dé- 
f»'nse  et  réduite  Ti  <'apituler,  lorsque,  le  1î)  Juillet, 
l<',UîK  la.  Hotte  anjîlaise  vint  Jeter  l*îincre  dans  la 
nide  de  Québec. 

Cliîiinplain  partit  ;  mais  ^'ardant  res]>oir  (\o  reve- 
nir, il  fit  v<eu  de  bâtir  un  or.MtoIre  en  l'honneur  <lo 
Mario,  si  le  Canada  était  un  Jour  rendu  î\.  la  Fra.nc(\ 
Le  r»  Juillet,  10.32,  il  rentra  H  Québec,  et  l'année  sui- 
vante, il  construisit,  près  de  1'"' habitation  ",  une 
chapelle  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu  sous  le  vocable 
de  Notre-Dame  do  la  Recouvra nco. 

De  ce  jour,  la  colonie  fut  définitivement  fondée  : 
elle  .aura  à  traverser  de  terribles  épreuv(»s,  mais 
M.'U'ii»  lui  enverra  toujours  lo  secours  en  temi)s 
opportun. 

Il  y  am'a  à  lutter  contre  l.a  rigueur  du  climat,  con- 
tre les  épidémies,  contre  l.a  famine,  contre  la  crunu- 
té  des  Iroquois.  contre  la  perfulie  et  lu  trahison  des 
îdliés,  contre  les  divisions  intestines,  contre  le  sys- 
tème colonial  ;  les  .irouverneurs  se  déconrajïeront, 
les  compajïnies  mar<'h.andes  s'épuiseront.  <'t  «niiind 
il  sera  évident  que  les  hommes  n'y  peuvent  plus  rien. 
«luand,  voyant  Québec  et  Trois-Kivières  réduits  ;nix 
dernières  extrémités,  le  P.  Vimont  s'é<'riera  :  "  La 
colonie  est  perdue  si  elle  i^'^st  foi-l^ment  et  prompte- 
ment  secourue,"  alors  sonnera  l'Iieure  do  Notre- 
Dame  et  tout  sera  sauvé. 

En  1(»40,  (pie  fallait-il  pour  sauver  le  Canada  ?   11 
fallait   une  compagnie  riche,   puissante,   renonçant  à 
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tonf  IntôrAt  foimiM'rpInl,  r(^solno  A  do  lonjjs  ot  oofl- 
toux  sjiorIfU'CM  i>onr  lY'tnliIlsHoinont  (!•»  iiombnMix  ot 
brnvcH  coIoiih,  pour  I«'  «K'fililK'iiH'iit  ih'x  lorrcH,  luuir 
lu  convorslon  dos  IiuIIciih,  pour  «n'iT  on  un  mol  un 
ltonh'v:inI  (oiitri»  In  bnrliario  :  la  Rolno  du  vM  tnui- 
vn  1(»M  hoininoH  (\v  DUmi  nC'ccssnIn's  A  <'»»tfo  (ouvro. 

I>«V  ^^uV2,  (Ijuih  (!<•  nilriHMiIousos  inspinifioiis,  M. 
«le  ]}«  niiuvcrsirTo  «»l  M.  ()IU»r  <'tnl(Mit  choisis  par  cllo 
pour  <l«'V«'ulr  les  fondateurs  do  ootto  soolC'fô  d'ôllto  : 
autour  d'oux  so  Ki'oup^^ronl  lo  baron  do  Fancnnii). 
lo  martpiis  do  Tlonty.  do  Malsonnouvo.  .Toanno  Man- 
i'i\  Mai'yuorllo  ltour;io<»ys.  Mnio  d'Alllolnnisf  ot  pros 
do  soixantoqulnzo  autr<»s  sol;;nours  ot  danios  d<'  la 
<M»ur.  l'ondanl  vlnKttrols  ans.  ('«'s  l'^ran<:als  ot  oos 
rran(:alsos  aldoront  H  oonstrulro  la  vlllo  d(»nt  Xotro- 
Danio  a  choisi  la  idaco  ot  A  lacpiolh'  oUo  a  <lonn<'  son 
nom   do  Vlllo-Marlo. 

("ost  A  son  autol.  dans  la  cnth«'dralo  do  Paris,  quo 
la  Tlolno  dos  doux  rass<Mnl)lo  los  fondateurs  do  la 
cité  qu'ollo  réclamo  ;  sîlus  s<'  CQunaîtro  la  volllo.  Ils 
vlonnont  <lo  toutes  los  luxjvlncos  ;  Mario  loin*  ap- 
prend ce  qu'elle  veut,  oUe  leur  montre  dans  l'avtMiir 
les  obstacles  qui  vont  se  dresser,  elle  leiu*  promet  le 
triomphe  :  vive  Dieu  et  vive  Marie  !  la  SoelC^tCî  de 
Notre-T>anie  de  Montréal  est  fondée  et  le  18  mai, 
1(*»4*J,  ]Sr.  de  Malsonneuvo  prend  possession  du  fief 
de    Marie. 

Si  étonnant,  si  audacieux,  "si  fou"  qu'ait  été  le 
projet,  il  s'est  réalisé  ;  lo  succès  a.  dépassé  toutes 
h>s  espérances  et  la  chapolh»  de  Notre-Dame  de  Ron- 
Socours  nous  redit  l'écho  de  ces  vérités  et  en  est  le 
monument  le  plus  incontestable.  i 

Tendant  plus  d'un  demi-sioclo,  Ville-Marie,  à  la 
portée  des  cln(i  cantons  iroquois.  a  été  la  défense 
du  Canada,  elle  a  supporté  tous  les  assauts  et  dé- 
joué toutes  les  ruses. 
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NotiM  iio  iHMiK  attnnl(M'oiiH  pan  il  nuMuitcr  1<*  «1raiii(> 
CMiiouvaiit  (I(>H  lutt(>H  <'()iitr(>  1(>h  raiitons  (I«>n  Iliintiis, 
<1(>K  Al);(ni(iuiiis  et  des  Ii'imiuoIh  :  nos  pr>n's  coiiini- 
l'ont  (U's  J«»urM  liicn  (litHrih>s  :  plus  «l'une  t'ois  ils  se 
<lcuiaiHl«'^n»nt  s'il  ii«>  valait  i)as  niioux  r»'t<»uruor  au 
beau  pays  do  France  ;  il  y  cijt  «l««s  Jours  «le  ICmiMm-os 
où  Ils  penseront  ponln»  leurs  droits  avec  leiu*  langue 
et  leur  foi  ;  mais  quand  tout  seuiltlait  dr>sespéré, 
ct'S  chrétiens  de  vieille  roche  se  rt'tournaient  vers  la 
Ma<lone  et  la  <onJuralent  de  ne  point  «uihlier  ses 
promesses. 

En  l('>r>.'i.  Ils  tirent  h»  vomi  (h>  céh'hrer  tous  les  ans 
puhll<iu<>nient  la  fête  de  la  Présentation  de  Notre- 
Dame  au  temple;  et  *' «'Iiose  renia  rquahle,  écrit  h' 
V.  Mercier,  non  seuh'ment  les  Iroipiois  n'ont  eu  sur 
nous  aucun  uvaiita^e.  nuds  ils  ont  penlu  l)eau<'(»up 
do  mund<>  et  ont  iini  par  nous  demandor  hi  paix." 

Villo-Marie  s'est  donc  l'on<léo,  u  prosi)éré,  est  do- 
vonuo  la  grande  cité,  «rAce  à  la  Heine  (h»s  ch'ux  ; 
com;uo  par  (die,  oUe  a  été  poiu'sulvle  s(nis  sa  sauvo- 
Kardo  et  a     té  défondut»  par  la  puissance  de  Mario. 

Nous  coniprenous  rémotion  de  l'épiscopat  et  ccdh» 
du  peuple  canadien,  lorscju'on  parla,  en  1SM2,  do 
rasor  lo  sanctuaire  de  Bon-Secours.  Partout  ailleurs 
où  on  l'aurait  transpm-té,  il  aurait  perdu  de  sa  signi- 
fication. C'est  sur  le  versant  du  "sillon  de  Notre- 
Dame",  c'est  sur  le  bord  de  ce  fleuve  majestueux 
d'où  tant  de  fols  les  chaloupes  de  la  "  canot<'rie 
royale"  partiront  pour  les  combats,  c'est  on  face  do 
cette  "île  il  la  Pierre",  teinte  <lu  saufî  de  nos  pre- 
miers martyrs,  c'est  en  présen«e  de  cette  "île 
Sainte-Hélène"  ofi  l'héroïque  Tiévis  brisa  son  épée 
et  brftla  ses  drapeaux,  c'est  en  vue  de  cette 
"Pointe  i\  Calllore"  où  fut  célébrée  la  première  messe 
tl    Montréal,    c'est  près   du  château    de   nos    îJTouver- 
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neurs,  c'est  sur  In  nio  Snlnt-Vniil,  {')  ('Vst  pn^^s  du 
HC>ininnii'c,  c'est  pi'j"^s  de  la  Conjîrf'juatlon,  c'est  près 
de  tout  ce  que  nous  avous  de  «lorh'ux  et  do  saint 
dans  notre  histoire  qii(>  doit  sul)sister  la  chnpelh^  de 
Bon-Secours,  comme  le  plus  authentique  témoit^ua- 
ge  des  annales  de  Ville-Marie. 

Bon-Secours  aussi  est  la  reli(iue  précieuse  d'une 
grande  servante'  de  Dieu  que  l'Eglise  se  prépare  îï 
élever  sur  les  autels  et  dont  la  communauté,  depuis 
deux  siècles,  élève  les  mères  et  les  enfants  de  Mont- 
réal avec  autant  de  piété  que  de  science. 

Vers  cette  chapelle  vénérée,  nos  premiers  colons, 
apôtres,  héros,  martyrs,  bravant  les  surprises  des 
Iroquois,  dirigeaient  chaque  soir  leur  promenade, 
moins  pour  y  prier  pour  leur  propre  salut  que  pour 
y  demander  la  conversion  des  barbares.  Aujour- 
d'hui, c'est  le  même  concours  pour  y  demander  la 
conversion  d'un  peuple,  qui  ne  sera  véritablement 
grand  que  le  jour  où  il  reviendra  A,  la  foi  antique  et 
apostolique  de  ses  pères. 

Nous  aui'.ons  pu  citer  bien  d'autres  marques  d'a- 
mour de  Marie  pour  la  nation  canadienne. 


(')  C'est  en  1072  que  M.  Dollier  de  Cassen,  supérieur 
du  Béniinaire,  avisa  A  établir  des  rues  et  leur  donna  des 
noms.  Dans  le  sens  de  largeur  de  la  ville,  il  traça  trois 
rues  parallèles  au  lleuve.  Celle  du  milieu  reçut  le  nom 
de  Notre-Dame  en  l'honneur  de  Marie  ;  jirès  de  la  riviè- 
re, la  rue  Kaint-Paul,  en  l'iionneur  du  premier  gouver- 
neur, Paul  de  Maisonneuve  ;  de  l'autre  côté,  la  rue 
Saint-Jacques,  en  l'honneiu-  de  M.  Jacques  Olier.  Ces 
trois  rues  furent  coupées  par  six  autres.  La  première, 
ù  l'ouest,  appelée  Saint-Pierre,  du  nom  de  M.  de  Fan- 
camp  ;  la  seconde,  Saint-François,  eu  souvenir  de  M. 
Dollier  de  Casson  ;  la  troisième,  Saint-Joseph,  par^e 
qu'elle  longeait  l'Hôtel-Dieu,  placé  sous  ce  patronage  ; 
la  quatrième,  Saint-Lambert,  du  nom  de  M.  Closse,  tué 
par  les  Iroquois  à  cet  endroit  ;  la  cinquième,  Saint-Ga- 
briel, patron  de  M.  de  Queylus  ;  la  sixième,  Saint- 
Charles,  patron  de  M.  Le  Moyne. 
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Eii  ir>(>3,,cc  treinbleintMit  do  terro  (jul  bouleversa 
la  moitié  du  continent,  coninient  u'a-t-il  cuuhô  au- 
cune perte  de  vie  dans  notre  pays  V 

Eu  1711,  cette  flotte  formidable  vojçuant  Hur  Qué- 
bec, qui  l'a  brisée  sur  les  rochers  de  l'île  aux  Œufs  V 
Di^niandez-le  «l  l'histoire  et  entendez  MUe  LeBer  : 
"  Nos  ennemis,  dit -elle,  mettent  leur  contiance  dans 
leurs  armes  ;  nous  mettons  la  nôtre  dans  le  nom  de 
la  Reine  des  Anges  que  nous  invocpions  :  elle  est 
terrible  comme  une  armée  rangée  en  bataille,  et  sous 
sa  protection  nous  espérons  vaincre  nos  ennemis." 

Le  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  la  Victoire,  dont 
on  voit  encore  les  ruines  près  de  la  maison  de  la 
Congrégation,  fut  bilti  comme  ex-voto  de  reconnais- 
sance et  pour  attester  qu'une  fois  de  plus  le  secours 
nous  vint  par  la  Mère  de  Dieu. 

Ici  i:*'o  objection  se  pose  :  pourquoi,  en  1703,  la 
terre  uy  v.  :«  Estelle  passée  tl  «les  mains  étran- 
gères ?  Fou.,  iuoi  cette  défaite,  pour(iu«)i  cotte  con- 
fusion V      Pourquoi  V 

Avant  nous,  d'auires  ont  dit  que  "  ce  changement 
de  maîtres  fut  une  faveur  pour  le  Canada  ;  la  Fran- 
ce décimée  et  salie  n'aurait  pu  diriger  une  colonie 
de  cette  taille."  Cette  parole  nous  est  trop  doulou- 
reuse pour  que  nous  ajoutions  une  foi  plénlère  tl  sa 
vérité. 

Sans  vouloir  scruter  les  desseins  éternels  de  Dieu, 
qui  sont  tous  sagesse  et  miséricorde,  il  nous  semble 
que  la  cause  du  grand  désastre  fut  plutôt  le  nau- 
frage de  la  foi  et  de  la  morale  à  cette  époque  ;  Bon- 
Secours  n'était  plus  là  comme  palladium  <le  la  cité, 
et  avec  la  ruine  du  sanctuaire  toute  piété  s'en  était 
allée. 

Comme  les  individus,  les  nations  sont  punissables, 
et  Dieu  frappa  un  grand  coup. 
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S'il  nous  était  donné  de  pénétrer  dan»  lo  secret 
des  ilmes  et  des  familles,  que  de  merveilles  de 
miséricorde  et  d'assistance  nous  aurions  eu  à  racon- 
ter de  la  part  de  Notre-Dame. 

Ce  que  nous  avons  dit  suffit  pour  montrer  que  de- 
puis l'oripine  de  la  colonie  c'est  bien  û,  Bon-Secours 
que  bat  le  cœur  de  Ville-Marie  ;  c'est  h\  que  chaque 
événement  de  la  vie  religieuse  et  sociale  a  son  écho 
pieux  ;  c'est  bien  le  sanctuaire  le  plus  vénéré  et  le 
plus  fréquenté  de  Notre-Dame  en  Canada. 

En  165ÎÎ,  M.  de  la  Dauverslèro  écrivait  :  "  Si  tout 
nous  manque,  si  les  périls  nous  assaillent,  nous 
avons  une  puissante  Maîtresse  :  nous  irons  nous 
jeter  aux  pieds  de  la  Madone  pour  implorer  son  se- 
cours ;  nous  avons  déjà  si  souvent  ressenti  sa  pro- 
tection dans  nos  extrémités  que  nous  sommes  sûrs 
qu'elle  nous  accordera  de  nouvelles  grAces  selon 
nos  besoins." 

Deux  siècles  et  demi  répondent  à  cette  parole  de 
confiance  et  la  justifient  ;  pour  nous,  Montréalais  de 
naissance  ou  d'adoption,  nous  avons  donc  une  longue 
dette  de  reconnaissance,  une  dette  d'honneur,  une 
dette  de  famille  à  payer  ù-  la  Mère  de  Dieu. 

Nous  avons  une  dette  de  respect  pour  sa  dignité 
et  pour  sa  puissance,  la  plus  haute  qui  soit  après 
celle  du  Créateur. 

Nous  avons  une  dette  d'amour  pour  sa  participa- 
tion a  la  Rédemption  :  elle  a  fourni  la  chair  et  le 
sang  de  la  Victime. 

Nous  avons  une  dette  de  confiance  en  sa  bonté  : 
elle  est  notre  Mère  et  du  berceau  ù,  la  tombe  elle  ne 
cesse  de  nous  couvrir  de  son  ombre  protectrice. 

Marie  n'eut-elle  tous  ces  titres  et  tous  ces  droits, 
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que  nous  deviious  la  vénérer  et  ralmer  encore;  nous 
le  disions,  en  commençant  ces  pages  écrites  pour  sa 
gloire,  la  dévotion  à  Marie  est  la  plus  capable  d'é- 
veiller la  vertu  dans  les  cœurs  et  d'y  fleurir  et  d'y 
féconder  la  gr&ce  ;  la  déVotion  tt  Marie  est  la  plus 
remplie  de  charmes,  car  tous  nous  avons  besoin 
d'une  Mère  pour  nous  bercer  et  pour  sécher  nos 
pleurs  dans  les  heures  des  jours  heureux  comme 
aux  soirs  des  jours  mauvais. 

O  divine  Mère  de  Bon- Secours,  vous  que  Dieu  a 
établie  la  défense  des  peuples,  du  haut  du  ciel  où 
vous  êtes  assise  à  la  droite  de  votre  Divin  Fils,  dai- 
gnez abaisser  sur  le  monde  vos  yeux  si  pleins  de 
douceur  et  de  miséricorde  ?  Entendez  les  cris  de 
détresse  que  nous  poussons  vers  vous  du  fond  de 
cette  vallée  d'exil  et  de  larmes.  Vierge  bénie,  nous 
n'avons  point  en  vous  une  mère  qui  ne  sache  pas 
compatir  d.  nos  intirmités.  N'avtiz-vous  pas  vous 
aussi  été  éprouvée  de  toutes  manières  pour  devenir 
plus  miséricordieuse  ? 

O  sainte  Marie,  secourez  les  malheureux,  surtout 
ceux  qui  n'ont  pas  conscience  de  leurs  misères  ; 
aidez  les  faibles,  aidez  les  défaillants,  aidez  ceux 
qui  ont  peine  â  porter  le  poids  du  jour  et  de  la  cha- 
leur ;  consolez  ceux  qui  pleurent,  ceux  dont  le  cœur 
saigne,  ceux  qui  n'ont  plus  d'espoir  ;  priez  pour  le 
peuple,  priez  pour  notre  cité  ;  intervenez  pour  la 
tribu  ecclésiastique  ;  intercédez  pour  les  vierges 
consacrées  qui  sont  votre  cortège  de  prédilection  de 
la  terre  ;  enfin  que  tous  ceux-là  ressentent  votre  pro- 
tection qui  célèbrent  votre  sainte  mémoire.  Fiat  ! 
fiât! 
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